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A SES COLLÈGUES,

POUR DEPENDRE UNE INDUSTRIE MENACÉE.

Dans notre dernière séance, un débat assez vif s'est établi au sujet d'une pétition présentée par les riverains du

canal Saint-Thiébaut ou des Tanneries. Je prends la liberté de vous soumettre quelques-unes des réflexions qu'a

suggérées à plusieurs d'entre nous le rapport présenté à cet égard par M. Collignon , ingénieur en chef du canal de

la Marne au Rïïin ; rapport duquel il résulte clairement trois choses principales : - - -

La première , que les réclamans devraient être considérés comme en état permanent de récidive contre l'autorité

administrative ;

La seconde , qu'ils devraient demeurer seuls responsables du dommage causé à leurs propriétés par le fait d'au-

trui , et qu'il n'y aurait , de la part du conseil municipal , que pure bienveillance à entrer, pour une somme quel¬

conque, dans la dépense que vont nécessiter les travaux d'encaissement du ruisseau qui traverse leurs usines;

La troisième , enfin, qu'il y a indispensabilité, pour les réduire à la raison , de les soumettre à un règlement dressé

par le conseil municipal et homologué par l'autorité préfectorale , conformément à l'arrêté du 9 frimaire an VII et

l'ordonnance royale du 2 juin 1819.

Si l'on n'avait à consulter que les dispositions de l'ancienne administration et les termes du règlement de 1857,

il ne s'agirait de rien moins qu'une question de vie ou de mort pour une industrie cependant fort ancienne.

Ceci est sérieux, Monsieur, et m'a semblé devoir être l'objet d'une discussion calme , réfléchie ; discussion que

j'ai cru devoir engager par la voie de la presse , seul moyen convenable pour éviter les luttes passionnées qui sur¬

gissent quelquefois au sein de nos séances.

Plus particulièrement chargé de défendre une industrie que l'on attaque , et d'ailleurs , convaincu de la parfaite

légitimité de ses droits, j'ai, dans l'origine de eette espèce de conflit , insisté vivement pour que le conseil , avant de

se prononcer sur une affaire aussi importante , voulût bien choisir une commission chargée de lui transmettre tous

les renseignemens propres à l'éclairer.

Enfin , j'ai demandé avec instance la nomination d'une commission spéciale d'enquête.

Je comprends qu'étant alors pour-ainsi dire seul à formuler une semblable demande, l'on n'y ait point obtempéré

(VlMi^r ^cyi-wr.*

&quot;Observations, qui seront écoutées,- si elles peuvent
améliorer le projet.

PROJjET. à adopter pour Vannée, théâtrale ,
-&quot; ' - 20 avril i8.35, , - .

AVISrATJX AMATEURS DE SËPETACLE.
Messieurs les'lïabi tans.' de. Nancy ,

' Je&gt; mets en fait que 'sur une population de
3o;ooo,âmes,,ily a au moins mille personnes qui

.vont 5o fois par an au. spectacle , et dépensent,
pour se procurer ce plaisir , îoo fr. et plus 
Je fais un appel à ces mille personnes pour ar¬
river à mon but, et j'adopte les i3o,ooo francs
de dépenses que portent MM. les actionnaires de

-cette année. Le tableau ci-joint prouvera à mes
lecteurs qu'une fois les mille actions reçues, il
-doit résulter infailliblement un &quot;bénéfice de celle
opération , lequel bénéfice servira à des amélio¬
rations théâtrales.   _
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complètement ; mais, comme dès le principe de la discussion , M. l'ingénieur en chef du canal avait attaqué assez
virulemmentles tanneurs , j'étais loin dépenser que ce puisse être précisément lui qui , en qualité de membre de
Ja commission des travaux, serait chargé du rapport.

Il est toujours dangereux d'être juge et partie dans une cause ; dès lors , et malgré la loyauté que nous nous plai¬
sons tous à reconnaître en M. l'ingénieur, il fut bien permis d'appréhender que les conclusions de son rapport ne
fussent hostiles auxréclamans. C'est ce qui arriva en effet.

Avant d'en expliquer les motifs , qui rassortiront, du reste , suffisamment dans la suite de cette lettre , il n'est pas
hors de propos de reconnaître que d'énergiques efforts pour enlever une délibération et un règlement, séance tenante,
ont été tentés, heureusement sans succès!... La prudence du conseil a mis bon ordre à cette prétention par trop
despotique , et la question va se représenter bientôt, plus claire et plus nette.

C'est pour atteindre ce but, tout autre assurément que celui que se proposait M. l'ingénieur en chef du canal ,
crue ie vais essayer de discuter, une à une , les trois propositions importantes formant la substance de son rapport,
dont mon intention est de combattre toutes les parties , aussi délibérément qu'il les défendra sans doute lui-même.

l'ai dit crue les prolégomènes du rapport de M. Collignon , notre honorable collègue , tendaient à faire considérer
MM les tanneurs de Nancy comme d'entêtés récalcitrans ; eh bien ! examinons consciencieusement ce que cette

accusation aurait de gratuit ou de fondé.

Depuis que Nancy existe, pour ainsi dire, la profession de tanneur n'avait jamais été troublée; à aucune époque,
nulle tracasserie n'avait atteint cette laborieuse et pacifique classe de citoyens , si ce n'est, comme nous l'a dit M. le

rapporteur en 1837. Lors de l'invasion du choléra seulement, la commission sanitaire envoyée sur les lieux crut

devoir prescrire quelques mesures commandées par les inquiétudes du moment ; mesures dont la plus impor¬

tante du reste était fort légale , puisqu'il s'agissait de la suppression d'une prise d'eau faite sans autorisation , et

destinée à servir un intérêt privé Ainsi , sauf cette circonstance toute fortuite, vingt-cinq usines agglomérées,

employant un nombre important d'ouvriers, presque tous pères de famille, avaient été jugées, pendant quelques
centaines d'années , composer une industrie assez notable pour ne point être troublée , lorsqu'on 1857, sous l'ad¬

ministration quelque peu raide d'un homme fort honorable du reste, à part ses excentricités, des presque tentatives

de suppression eurent lieu , sous prétexte , nous dit-on , de salubrité publique.
A cette époque, M. le rapporteur nous l'a dit, sur les plaintes de l'administration municipale (1), M. le préfet

chargea un ingénieur ordinaire de lui rendre compte de l'état des choses. Sur les renseignemens de cet ingénieur,

intervint un arrêté réglementaire par lequel les tanneurs étaient-tenus de n'établir leurs barrages qu'à 75 centimètres

de hauteur- déplus, on accordait 10 centimètres de tolérance. Passé cela, tout était contravention et conséquemment

puni d'amende.

L'administration, ne se sentant pas très-forte sur ce point , pour le devenir davantage, notifia l'arrêté du préfet

et le règlement qu'il portait, à une minime portion des intéressés ; elle leur fit signer un prétendu état d'émargement

par lequel ils reconnaissaient avoir été avertis ; enfin, elle demandait leur avis sur la mesure , mais à six personnes
seulement.

Ici , nous sommes loin de criminaliser les intentions de l'ancienne administration , mais nous ne pouvons nous

dispenser de l'interpeller vivement au sujet de ce semblant d'enquête... Eh ! quoi , 25 à 50 usin'es sont intéressées

(1) Personne que la commission et M. le rapporteur n'a eu les pièces de cette affaire en communication. La mémoire seule est appelée à
me servir.... Il ne sera pas étonnant alors qu'il y ait erreur dans le rappel des dates.

Beaucoup d'affaires soumises au conseil ne lui sont réellement point assez connues... M. le maire actuel, dont les intentions sont si
droites, ne jugerait-il pas convenable de laisser les dossiers etplans h étudier pendant un espace de 24 heures au moins avant les réunions ?
De cette manière , les questions seraient simplifiées , et le conseil ne perdrait pas le temps de ses séances en discussions stériles ou

orageuses.

•\U '-- ^

dans la question, el vous apporlezle témoignage de six individus seulement , au nombre desquels encore se trouvent

deux particuliers n'exerçant aucune profession!...

Vous appréhendiez donc de voir la vérité surgir ? vous redoutiez sans doute d'apprendre trop tôt qu'en mettant a
exécution un règlement inexécutable, vous écrasiez une industrie?... En vérité, ce reste de scrupule ne pouvait pas

même vous sauver d'une défaite... Aussi qu'advint-il?... C'est que, sur les six personnes consultées , deux se décla¬
rèrent désintéressées , une répondit indifféremment, et les trois autres firent pressentir net l'impossibilité de conti¬

nuer leur profession. Qu'advint-il encore?... C'est que le reste des tanneurs continuèrent de travailler, en dépit d'un

règlement désormais nul.

De là, nouvelle correspondance entre l'administration municipale etle préfet... On demande des moyens de coer¬

cition ; le préfet les refuse: et c'est à ce sujet que l'honorable rapporteur accuse la préfecture de déserter la question ;

c'est à ce sujet qu'il cite articles sur articles, et du code civil, et du code pénal, tous fort peu applicables, selon moi,

au cas particulier ; c'est à ce sujet enfin qu'il a, lui, préparé un proj et de règlement coërcitif, qu'il soumet au conseil.

Eh ! mon Dieu, pourquoi cet appareil formidable de textes, quand vous ne citez pas , et pour cause sans doute ,

ceux deslois des 20 août 1790, 6 octobre 1791, etl'arrêté réglementaire du 19 ventôse an VI, qui veulent que l'indus¬
trie soit protégée!... A quoi bon ce long réquisitoire et ces accusations?... Vous ne pourrez certes point faire qu'une

tentative au moins équivoque et imprudente devienne un acte de justice ; vous n'obtiendrez pas davantage , je l'es¬

père , qu'une industrie qui a existé pendant des siècles sans trouble , devienne tout à coup insupportable, exécrable,

brûlable!... que sais-je?... Enfin, vous n'obtiendrez pas de nous faire comprendre que les tanneurs soient d'éternels
récalcitrans , au lieu de ce qu'ils sont réellement , c'est-à-dire des hommes essentiellement pacifiques et laborieux.

La seconde chose importante qui résulte du rapport de M. l'ingénieur en chef, que nous soumettons à une analyse

complète , c'est que ceux-là même qui auraient tout récemment causé le trouble s'esquiveraient adroitement du
conflit, en concluant à ce que les propriétaires et la ville , par pure bienveillance , réparent un dommage qui ne

provient nullement de leur fait. Ceci n'estpas le côté moins curieux delà discussion 5 examinons-le.
L'administration du canal de la Blarne au Rhin a construit sous ledit canal un aqueduc destiné à procurer

l'écoulement des eaux du ruisseau St.-Thiébaut et celles provenant de l'abattoir. Cet aqueduc , il faut le recon¬

naître (sauf avis contraire de l'architecte de la ville, qui paraît avoir eu quelques démêlés avec M. l'ingénieur) , ne

pouvait être établi sur une base plus élevée que celle qui existe réellement, à cause du niveau général.
Mais, par malheur, le fond du ruisseau des Tanneries est bien supérieur en élévation au chenal de l'aqueduc

dont il recevra les eaux ! Que fait alors l'administration du canal?... Sans s'inquiéter s'il y aura pente suffisante ou

non jusqu'à l'embouchure dudit ruisseau, elle ordonne immédiatement son creusage, et tant et si bien, que les
fondations d'unmur appartenant à M. Picard, celles d'une maison appartenant à M. Balbâtre jeune, sont déchaussées
complètement et privées d'appui... Enfin, l'administration ordonne le creusage, tant et si bien, qu'aujourd'hui, et M. le
rapporteur l'a avoué lui-même , ce ruisseau , qui charrie des eaux excessivement bourbeuses , ne possède plus qu'une
pente moyenne de deux millimètres par mètre. Or, en toute sincérité et sans autre code que la conscience , voyons

qui est responsable du trouble, ou de celui qui en sera victime, ou de celui qui l'a causé, que ce soit par impru¬
dence ou par nécessité...

M. l'ingénieur, qui aurait dû prévoir notre opposition si rationnelle, lorsque nous insistions sur ce point, nous
répétait sans cesse que nous marchions à côté de la question... En effet , il ne la traitait pas sur le même terrain ,
et cela pour cause.

Il ne nous reste plus qu'à examiner la troisième proposition du rapport , par laquelle on conclut à un règlement
et aune coercition...

D'un règlement sage, paternel et protecteur, nous le voulons bien. D'une coercition... cela ne sied guère qu'aux
tempéramens des administrateurs, et, comme nous sommes essentiellement administrés, par égoïsme naturel nous
n'en voulons point. Ainsi,,tout ce qui ne sera pas consenti aimablement entre les parties intéressées et l'administration,

observations, qui seront écoutées,- si elles peuvent
améliorer le projet.

PROJET, à adopter pour Vannée théâtrale,
' 20 avril i835. ,, _ .

AVIS AUX AMATEURS' DE SCPETACLE.

Messieurs les'lîabilans.de Nancy,

&quot; &quot;Je. mets en fait que sur une population de
3o&gt;oo âmes, il y a au moins mille personnes qui

-vont 5o fois, par an au spectacle, et dépensent,
pour se procurer ce plaisir , 100 fr. et plus 
Je fais un appel à ces mille personnes pour ar¬
river à mon but, et j'adopte les i3o,ooo francs
de dépenses que portent MM. les actionnaires de
cette. année. Le tableau ci-joint prouvera à mes
lecteurs qu'une fois les mille actions reçues, il
doit résulter infailliblement unbénéfice de celle
opération , lequel bénéfice servira à des amélio¬
rations théâtrales.  
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nous le repoussons d'avance, en nous étayant , nous aussi, du texte des lois, et disant, suivant celles des 20 août

1790, 6 octobre 1791, relatives aux cours d'eau non navigables ni flottables, « que l'administration publique ne doit

» intervenir que dans l'intérêt des riverains, de l'industrie , de la salubrité, lorsqu'il s'agit des cours d'eau non navi-

» gables dont le lit appartient exclusivement aux riverains... car ceux-ci ayant , outre le paiement de l'impôt les

» charges fort dispendieuses du curage , doivent trouver un dédommagement dans la possession et l'usage exclusif
» des eaux , etc. »

Se plaindra-t-on , au cas particulier, que les barrages des Tanneries occasionnent un remou continu j lequel
chasse la vase dans le chenal de l'aqueduc? Eh bien ! quoique ceci provienne du fait de l'administration elle-même

nous ne demandons pas qu'on se désarme de l'article 640 du code civil , tant invoqué.

Si vous croyez la salubrité compromise , il ne doit pas être impossible de concilier l'intérêt public avec un intérêt

respectable sous d'autres rapports ; prescrivez le curage hebdomadaire dans les temps ordinaires , journalier dans les
temps d'inquiétude : les tanneurs s'y soumettent dans leur pétition... Sont-ce donc là des insubordonnés , des récal¬
citrans?...

Maintenant , que nous croyons avoir examiné , autant que le permet la contexture d'une lettre déjà trop longue, et
pour ceux qui la liront, et surtout pour celui qui l'a écrite, attendu qu'il n'en fait ni métier ni marchandise... que
va devenir la question essentielle d'encaissement,du ruisseau?. . . qui prendra les murs de soutènement à sa charge ?. . .
qui ensuite pavera le chenal?...

Si l'on était de mon avis, en compensation des déblais que M. l'ingénieur en chef propose d'enlever à ses frais,
parce qu'il en a besoin, on mettrait à sa charge les deux tiers de la dépense, sauf l'avis du conseil de préfecture,
comme l'indiquent la loi du 6 octobre 1791 et l'ordonnance du k juin 1835 ; puis, pour le tiers restant, les riverain!
et la ville s'en entendraient amiablement.

Agréez , Monsieur et cher collègue , l'assurance du profond respect de votre très-obéissant serviteur.

Eue, LOBENTZ.

Nancy, 6 décembre 1845.
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Une calèche de voyage a traversé ce matin, à 8
heures un quart , l'enceinte de la place Carrière.
Nous ne reconnaissons à nul diplomate, à nul
grand seigneur, pas même à M6'' le d uc de Nemours,
niaiécbal-de-canip des armées du roi, le droit de
violer un règlement auquel sont astieints tous les
citoyens.

Nous saississons celte occasion pour applaudir
à l'arrêté de la mairie, qui consacre aux &quot;prome¬
neurs et &quot;aux piétons le centre de la place Roy&quot;aie
où souvent des cavaliers, en faisant piaffer et
courir leurs chevaux, compromettaient la sûrelé
des passans. , !

Dans Ié'mois de décembre i833-, il fut pré¬
senté un projet à la commission de surveillance
de l'administration théâtrale de Nancy, par un
artiste attaché à ce théâtre. Dans l'intérêt général,
nous en donnons connaissance aujourd'hui pres¬
que certains qu'il sera adopté avec empresse¬
ment par les' vrais amateurs de spectacle , et dans
un but pliilantropique.

Avant d'entier en matière pour l'ayenir, nous
nous permettrons de parler du passé , et ' reinon-
trons à l'année i833 et celle qui s'écoule main¬
tenant.

D. Qu'a fait l'administration théâtrale l'année
i833?

R. Elle a' perdu de l'argent, et fait beaucoup
de mécon'tens.

D. Quel résultat obliendra-t-on l'année i834?
R. Malgré les améliorations faites par l'admi¬

nistration , nous perdrons beaucoup plus encore,
a répondu la commission.

A-lors , malgré la bonne volonté des action¬
naires, le théâtre sera &quot;abandonné de nouveau à
un directeur. Quelle chance et&quot; quel avenir pour
des artistes , alors .qu'il sera prouvé que des ac¬
tionnaires désintéressés auront fait tous leurs ef¬

forts pour arrivera une recette équivalente à la
dépense adoptée, et y auront-renoncé ! Je le ré¬
pète avec douleur, quel avenir pour des artistes,
si un directeur [sans garantie) ose prendre une
charge de 1 3o,ooo francs de dépenses! car il la1
faut , celte somme-là , pour une bonne troupe.

Un directeur , vous dira-t-on , fera .des amé¬
liorations , aura i&quot; des acteurs moins chers, dimi¬
nuera l'orchestre ,&quot;etc. , etc. Erreur.,.. Le spec¬
tacle serait bientôt désert, car malgré la troupe
.presque généralement bonne qu'on avait à Nancy

' en i833, il y avait des oreilles (trop sévères
peut-être) qui se trouvaient parfois choquées.

e Je né donnerai pas d'autres détails pouT prouver
que la direction du théâtre de Nancy ne peut
appartenir à un seul homme, sans que l'existence
des artistes soit compromise; C'est donc par une
masse d'actionnaires et une bon,neadminislration

qu'on doit arriver à de.bons résultats; c'est dans
ce but que je donne -à réfléchir à mes lecteurs
le projet ci-joint qui a déjà reçu la signature de
ëoo personnes; trop heureux, si, dans quelques
jours, la liste arrive au- chiffre i ,ooo.

En définitive , M. Durand, auleu'ndu projet,
a voulu prouver à tout banquier , capitaliste ,
rentier , négociant ,.etc.), qa'.ih peuvent placer 5o
-fr. à fonds perdu, qui porteront par.le, fait, les
rentes de îoo fr., à; .5, pour cent l'an, et donneront

, la première année, So-entrées^gratis au théâtre ,
^puisque chaque actionnaire; recevra .5. fr. d'in-
.térêt.plour les- loq fr. déboursés; .
, Lejrésumé de- l'opération:,est- détaillé par un
tableau que chaque souscripteur &quot;recevra dans le
courant de -ce mois -et aura le- droit d'y faire des
observations, qui seront écoutées,- si elles peuvent

, améliorer le projet.

PROJET, à adopter pour Vannée théâtrale ,
- ' &gt; 20 avril i835, , -

AVIS &quot;AUX AMATEURS DE TSËPET-ACLE.

Messieurs les' lïabkans, de Nancy ,

&quot; Je mets en fait que sur une population de
3o;ooo,âmes, il y a au moins mille personnes qui

.vont 5o fois par an au spectacle , et dépensent ,
pour se procurer ce plaisir , îoo fr. et plus 
Je fais un appel à ces mille personnes pour ar¬
river à mon but, et j'adopte les i3o,ooo francs
de dépenses que portent MM. les actionnaires de
cette année. Le tableau ci-joint prouvera à mes
lecteurs qu'une fois les mille actions reçues, il
doit résulter infailliblement un bénéfice de cette
opération , lequel bénéfice servira à des amélio¬
rations théâtrales.   

PROJET.

Mille actions à 5o fr. chaque font
nn total de 50,000 fr.

i° Qui seront déposés chez un no¬
taire ou banquier, qui , à la fin de.

&quot;l&apos;année, donnera à chaque action- '
naire 5 fr. de rente.

2° Chaque actionnaire sera obligé
de prendre 5o billets à i fr. pour les
employer I ui-même,ou les distribuer
les jours des représentations qui lui
-conviendront le mieux , excepté
cependant les abonnemenssuspen dus
et représentations d'acteurs de Paris.
Voilà en caisse le 20 avril 

3° Je porte en recette pou r les
abonnemens de l'année , d'après le
relevé fait des années passées . . .

Dito pour les droitssur lesconcerls
extraordinaires et les spectacles fo-
•rins , . s 

4° Subvention de- la ville de
Nancy,, et droits des pauvres. . . . '

5&quot; Il manque pour arriver à la
dépense adoptée. . .- -, .

50,000

40,000

4,000

17,000

19,000

Ce qui fait un total de 150,000 fr.
Pour les 19,000 fr. qui manquent , je les trouve

ainsi :

Deux cent quatre-vingts représentations seront
données dans l'année, qui devrontprôduire ( l'une
dansl'autre)7of.,ce qui fait une somme de iq,5oo
fr., soit 5oo fr.'en plus.

On doit seize représentations par mois à MM.
les abonnés , soit cent quatre-vingt-douze repré¬
sentations par an.

Quatre-vingt-dix-sept représentations restent
pour abonnemens suspendus. Je demande main¬
tenant à mes lecteurs s'ils pensent qu'on puisse
faire 70 fr. de recette par jour avec les étrangers
qui passent à Nancy et les curieux Y Oui. Alors
arrivez en foule adopter le projet.

6° Le projet adopté, chaque actionnaire versera
le 21 avril i&quot;835 , jour de l'ouverture du théâtre ,-
le montant de l'action , c'est -à- dire 5o fr. , entre
les mains d'un capitaliste , banquier , ou notaire,
responsable, qui en paiera les 1 eh tes âio pour
cent (fonds perdu.)

7° Chaque actionnaire sera tenu de verser le
même jour 5o fr. pour les'cinquante billets qu'on
lui délivrera. &quot; : {Communiqué.)

L'auteur de ce projet en fera parvenir un ré¬
sumé à MM. les habitués .du spectacle.
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re Patriote paraît tous les deux jours.
te pris de l'abonnement, payable à l'avance,

f'pourNancy'de. . 5 f. 5oc.
1 pour'leSdép'de. . 6' 5oest

ri» ™IMESl:ilE { hors le &lt;iép&apos; de . . 7 5o
lucane letitreyn'est reçue si elle n'est af¬

franchie. Au moyen d'une correspondance
Heu servie, 1$ Patriote -'donne les nouvelles
4 heures aveu)t les journaux de Paris.

fyme ANNEE. ~ n° 29.

Vendredi 27 Février 18.

&amp;

On s'abonne à Nancy , à la direction da
Patriote^ rue St.-Georges, n&quot; 21; à Touî,
chez Clairier , cafetier-, àLunéville, chez
CreosAt , libraire; à Pont-à-Mousson , chez
Soter , huissier ; à Dieuze , chez Macget /» f.
libraire; à Paris, à l'Oflice- Correspondance&quot;? -j.
de Lepelletier ,el compagnie , rue NotreAif /Jfi
Dame—des—Vicloiies , n° 18; et chez ioiisr^
les directeurs des postes. f-
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' . , ,,,1.13, DEUX, ^'OVAU.TES.. ,, (

Pour quiconque .-al observé attentivement la mar¬
che des chosèsi depuis queiquesruois ; il 'est-évident
mi'à Paris et à Londres, la -monarchie -s'est jetée, tête
bàisseey' dans; uir!-dédale dfeù'iMui sera -difficile (le
sortir. Là, comme ici,-aui lieu de' satisfaire avec
sincéritélcs esigcances deda' démocratie, on a dit :
Céder- c&apos;est*sùccôniber&gt;;défier ses -ennemis' est quel-
(Tuefôisiun'.ruoyeii' devaincre sans combattre. Ces
prévisions ont été-égalément trompées ; déjà la lutte,
est .engagée! entre:- 1/aristocratie anglaise', soutenue
parla cour ~et&gt; le -peuple;; quant à la- ptensée-im-
muable , elle est&gt;en guerre avec le tiers-parti ;-avec
l'opposition,--avec 'les doctrinaires eux-mêmes : la
camarilla seule lui restey-mais quand elle;aura tiré
de k' domesticité 'du': château un ministère présidé
par le maréchal Soult-,- il;. faudra donc, cette
Combinaison étant épuisée-, mettre en pratique les

yprincipes-' 'de^la 'fameuse /brochure ?-&gt;Au reste,'. les
\mbarras ne font encore que s'accumuler autour du-
Hue de Louise-Philippe-, &quot;tandis que Guillaume IV
,e't\éduit à'-teourber, isaus retard, 'la tête devant
FooinvpotenGe parlementaire., ou à jouer- sa cou-

-ïoçnji.anj-iii-a-W,coups 'd'_étàt.^ - .,. ,_A ,'.' -rs—
vv elhngton- esiu. , ivVi F..-£i à se taire, le Folignac

d'un maître imbécile-ou -fou ; -celui -qui ' règne' et
gouverne , quimonte à cheval et paie desaper-
somïedaiis luguerre'civile etétrangère, se passe¬
rait, le cas échéant,'d'un Polignaeou d'un Marmônt.
, En 'Frâricé ,' l'é' peuple' dbil à une révolution re¬
pente des améliorations, qui rendent le statu-quo
supportable; l'Angleterre-,'aWcontraire, n'a pas-fait

' soj 89, le-joug-ârislocratiquc, mêmeaprès la reforme,
pise de toulson poids sur les classesinférieures, Eapro- -
priélé .territoriale ,est non-séulémeiït circonscrite,
dans;quélqués familles, 'mais encore,- pour éviter le
morcellement,, lés' 'aînés seuls héritent des.apanagès,
paternels. '-Eép'âysan-fie 'possède' point : c-'ést-ùn
pauvre hèreiattaché à-la~glèbe,aui paie une énorme

redevance au lord son seigneur ; il n a même pas
k droit de faire -des observations au baronnet qui,
dans une chasse.au renard, porte-le5âegât'auvniilièu
dé sa ,rée.plle:,-Enj Angleterre , .le éle'rgé. absorbeJa
plus grande parJ.ie:desï-&lt;3V.enus.publics , et déploie
•m luxe -insjultànt/à, côté .d'un,, peuple-qui &lt; ne vil ,
que de -privations, o.u d'aumônes. JJn .tel. étal de
choses e&quot;st-il cnTapport avec les lumières dû peuple

&quot;anglais ? Non ; on se démande,; avec étomicment
comment iLa pu subsister, aussï long-temps. Mais
:le.moment d'une .crise décisive arrive, «Lie contre-:
icoup &gt; aura du .retentissement , nonr-s'culement en
&quot;France ,' .mais, dans toute l'Europe. La trame ourdie
a.Samt-Eélersbourg ;; et qui ;.de Vienne et de Ber¬
lin, se prolongea Paris, et à Londres, se. rompra
daiis lesmaius de ses.perfides artisans ,,et main tenant

vplus que- jamais; nous sommes convaincus de sa fra¬
gilité. Entre les deux royautés qui, par crainte ou
par sympathie pour l'autocrate russe , courent en
ce moment à leur perte , il faiit établir une diffé¬
rence. Le parti 'conservateur parle de se faire sauter
en clouant son .pavillon au grand mât de la 'consti¬
tution ; la camarilla-.. française affecte le plus pro-
'fond mépris pour toute constitution : le régime
■impérial est pour elle le beau idéal , le type de la
^perfection gouvernementale. A Londres , les deux
.partis .en présence , . s'observent; avec dignité; à
Paris , chez les hommes de la cour , il y a-plus de
-forfanterie. que&quot; de. véritable audace.

c
Un journal 'donne les nouvelles suivantes , sans

toutefois les garantir : Un coadjiiteur serait donné
à M.Téveqvie' dé' Nancy. M. l'évêque de Verdun
'serait promu- àJ l'archevêché d'Avignon, el M.

•mé&quot; à' l'Un 'des &quot;evècHés vacans.

scs^rawjs

' . /ECLAIRAGE

PAR-, M1 GAZ HYDROÔÈNÈ CiRBOmi;, &quot; , ,',

'Le gaz hydrogène, un des corpsJes plus, -répandus
&lt;lansla nature , ji'a -pas' seulemenj, dr,oil-à occuper^
Îk savaus,, il 'peut encore piquer .vivement îa cu-
li-psifé des.gejis, du monde çt intéresser les arts.

- Ç'ejst lui qui ,,junï&gt; -Fosigèpe , pétille en , flamme' !
Manche dans., nos foyers .; c'est. lui..-quj.:gonfle'le,
Won de l'intrépide ,'aèronau te ;y c'est lui enfin-, qui.,
produit, A épuré par ljaijtj co,urt.dans des canaux-
'outerrains , et s'élance , en dards brillans et légers ,' ;
dardées milliers, de -J-ubes et 'de .boules de, cristal,
^j le, soi|- donnenttanl.de splendeur aux magasins
'k Paris. Qu'cllecest hclle ceUe;fiainme d'un blanc-
azuré qui se balance à l'air dans sa piison de verre,

Une montre en or a été, dérobée dans la biblio¬
thèque. de M. Plalèl , rue Se,Ia|Hache ; le voleur, a
prpfiléde l'instant où la porte de, l'allée était ouverte
/pour s'introduire dans la maison.

l'A , * ' ^ . j -

On; nousiécrit dç Haroué pour nous signaler un
&quot;acte d'intolérance de. la part de M. Y. , curé can-
, tonnai, qui s'est refusé à rendre les honneurs de lai
'sépulture .chrétienne à.IL B. , capitaine en retraite-,
mort il y a, peu.de ,jours. CerteSj.il est- .déplorable

.que; des; prêlresj' affectent jun .rigorisme .également
^contraire à nos m et à l'esprit de charité.
■/Cependant la liberté; religieuse est sacrée-pour nous
, comme toutes les libertés ?'ètTon ne peut raisonna¬
blement exiger lès- prièr-és &quot;du &apos;culte&quot; catholique pour
'le citoyen qui ,ne,&gt; cr.ut -pas, étant vivant', devoir
invoquer le ministère du prêtre. ,,,

r ii . ,

Jezainville, &quot;ih- février. Une plainte vient d'être
.déposée1 entre &quot;les mains de M .&quot;le 'procureur du roi

ou .scintille' en -larges- jets , sur une colonne élevée-
comme un. giJotnejléger! C'es.l cnco're:ce gaz donlla
teinte vive;etjpur,e.embellit la plupart des théâtres
d'e.P.aris ;, là surtout il, favorise les couleurs el fait,
briller les tpiletçes.; Bîais ,q,uoi\,- l'prage gronde , le
jour baisse , tout parait.se. couvrir de ténèbres , rien

pourtant n'a changé ; bienlôtla- h.mière revicnlpar
-degrés insensibles&apos;,&quot;&apos;&apos; l'orage passe, tout enfin res¬
plendit, de nouveau , l'illusion est, finie; Qui&quot; donc
'a, opéré ce prodige ? Un simple robinet tourné gra-

1 duellemenl . , . -

Le grand Opéra,, toujours le premier à donner le
signahdu beau , -a fait/il y aulcux ans uiic heureuse
application du- gaz ,' en remplaçant les buissons de
bouçies qui , placés entre- chaque pilier, arrosaient
souvent de cire les stalles el le parterre , par des

'bougies figurées en cristal opalin , d'où sort un
mince et- brillant, jet de gaz imitant et surpassant
de beaucoup, le joli... scintillement de la. bougie, -
sans avoir ses inconvéniens.

'contre JL Molard, desservant de cette commune,
'par îï. Navé , garde champêtre. Ce dernier accuse
JL le curé de l'avoir apostrophé pendant la messe
d'une -manière injurieuse.

' Dans la nuit du 22 -au 25 février , des voleurs
se sont, introduits dans, la maison de M. Gusse ,

, notaire cl maire à Nomeny ; ils onl forcé les ar¬
moires et tiroirs, et y ont volé une somme de 5,965.

- APPEL AUX CAPITALISTES

Pour la formation d'un capital de 50,000 /)
, 'divisible en 100 actions de 500 francs, el

destiné à l'exploitation d'une fabrique de

' GAZ HY011OGÈNE-

Pour l'éclairage et l'embellissement des
principaux quartiers de Nancy.

Les prêteurs seront commanditaires,, c'est-à-dire
' engagés seulement jusqu'à concurrence du montant
de leurs mises; ils recevront annuellement un divi-
dende de 9 à 10 pour cenl.,~Lcs fondateurs-gérans-
n'ont aucun traitement fixe , ils partagent seulement-
dans les bénéfices.

Le succès de l'entreprise est assuré par le bon

que 1 éclairage au gaz procurera aux consommateurs,
,qui recevront le gaz à raison de quatre centimes
par bec el par heure.

La lumière qu'il- produit est, d'ailleurs presque
double de celle des lampes ordinaires , saiis complet
l'avantage d'une beaulé cl d'une propreté bien su¬
périeures.

Lés personnes qui désireront prendre des actions -
.sent invitées à s'adresser chezM-tt. Constantin , rue
des Ponts, 11° 58 , et Trélis , rue Stanislas , 11° 1.62,
tous associés par acte public pour l'établissement
dé celte usine; et à. IF Bailly, notaire à Nancy,
rue St.-Gèôrgcs, n° 59 ,.où l'on pourra prendre , à
loisir, communication des plans , devis , traité de
société , souscriptions., et autres renseignemeus.

(AoirTe feuilleton de ce four.), ,
CORRESPONDANCE' PARTrCUHÈllE DU' BATntOTE.'

Paris , %t février.

H-a clé-question hier soir d'une prorogation de
la chambre au 25 mars, et ce matiu.on assure qu'un
député doil aujourd'hui même demander un ajour-

ïroarï'twr-iîni«Eri3ïs3'£!c=r-i

Mais la beauté de cet éclairage n'est pas son
seul mérite ,- il: présente un-avanlage réel sur tous
les autres par son économie et sa propreté. On sait
aussi que plusieurs sociétés d'assurance font une
diminution dans' leurs prix pour les- ctablissemeus
éclairés au gaz'.' Combien de sinistres , en effet ,
causés par des mouchur^s enflammées jetées im¬
prudemment sur dos matières combustibles !'

Si l'hydrogène est abondant- dans la nature, ce
n'est pas 'néanmoins à Pelai de gaz ;' il est' prescrite
toujours: uni par des combinaisons chimiques' à
d'autres corps : il entre pour les deux tiers dans la
composition de Peau et d'une foule de liquides ; î!
fait partie de presque toutes les substances végétales
et animales. Un jour viendra peut-être où de l'eau
on fera jaillir ce feu brillant; mais jusqu'aujour¬
d'hui', on n'a pu en tirer qu'un gaz rouge et tene
qui.,,! manquant de carbone , ne donne qu'une
lumière livide. C'est des graisses d&quot;s résines ou &lt;Je la
houille qu'on l'extrait généralement ; la houille
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nement de huit jours. Comme nous sommes dans
les jours gras, une semaine de vacances ne déplai¬
rait pas tiop à bon nombre de membres de la
chambre qui n'ont pias encore renoncé à Satan et à
ses �uvres.

Les exemplaires de l'Adresse d'un Consti¬
tutionnel , qui restaient à brocher chez M. Didot,
ont élé enlevés ce malin , et on les a comptés très-
scrupuleusement pour voir si aucun ne s'était égaré.

Les journaux anglais n'arrivent poinl à Paris
le mardi. C'est aujourd'hui que le roi d'Angleterre
doit prononcer sou discours devant le parlement.
On assure que Louis-Philippe a déjà reçu une co¬
pie de ce discouis et qu'il en est Irès-salisfail.

Hier M. Mauguin péroiail dans la salle des
conférences , au milieu d'un groupe très-nombreux.
M. Thiers vint se mêler à ce groupe, el bientôt
après, M. Mauguin eut occasion de lui adresser la
parole. Mais vous ne vous figurez pas combien il
fut embarrassé pour lui dire les premiers mots:
« Dois-je encore vous appeler II. Je ministre , ou
seulement M. Thiers? Qu'éles-vouscn ce moment?
Je crois bien que vous avez encore un peu de signa¬
ture, mais cela ne suffit pas pour que je vous -ap¬
pelle M. le ministre. En attendant que votre sort
soit décidé, vous devriez bien me dire quel nom je
dois \ous donner... » Et tout le monde de rire.

M. Thiers répondit : « Je suis encore ministre lé¬
galement ; j'expédie les affaires , et voilà tout. Je ne
réponds pas du reste. »

La conversation continua alors , et M. Thiers
lui-même ne dédaigna pas d'ajouter quelques plai¬
santeries à toutes celles que faisait M. Mauguin sur
les embarras que S. M. éprouvait à recomposer
son ministère. M. Vierinet arriva, et sans avoir pu
apercevoir autour de qui on faisait cercle , il s'é¬
cria : « Je parie que c'est Mauguin qui s'amuse là
aux dépens du ministère. » H. Viennel aurait pu
ajouter : Et aux miens ; car quelques instans au-
paravanl , M. Mauguin venait de dire que si cela
continuait , le roi serait bientôt obligé ae prier M.
&quot;Viennel de lui composer un ministère.

Le Bon Sens propose aujourd'hui d'appeler
au ministère avec le maréchal Soult , M. le comte
Rocdercr , M. le duc de Choiscul , M. de Monta-
îivet,M. Valoul, M. Fain el M. de Ilumigtry ,
soutenus au besoin dans l'une des chambres par
l'influence complaisante de MM. Pasquier et De-
cazes ; dans l'autre , par celle de MM. Lamy et Bu-
geaud.

_ Au fait , tous ces hommes-là formeraient un ca¬
binet selon le ceur du roi , cabinet du reste suffi-
^ciinLii^iii. îm]-;îo , puîc^.i^. G. si. aaigucicui iz con¬
duire , comme, elle a conduit celui dont elle ré¬
pudie aujourd'hui les services , parce qu'ils se sont
mis à trop haut prix.

NOUVELLES DIVERSES.

On lit dans le National:

«. M. Rouen , gérant de ce journal , comparaîtra
le 23 devant le jury , pour répondre à une accusa¬
tion d'offense à la personne du roi , résultant' d'un
article qui prêtait à S. M. Louis-Philippe une partie
des intentions cl des sentimens qui sonl loués en lui
par l'Adresse d'un Constitutionnel aux Cons¬
titutionnels. La défense de M. Rouen sera pré¬
sentée par M. Carrel. »

Louis XVIII, qui avait des prétentions au bel
esprit, faisait souvent le portrait des gens qui le
touchaient le plus près. Il disait d'un de ses parens :
« Il s'est arrangé pour savoir un peu de tout , et il
a la prétention de toul savoir. Il a un cuisinier , et
je suis sur qu'il lui en remontre pour l'art de faire

même est la seule substance qui présente un avan¬
tage bien réel , à cause du bon marché auquel on
se la procure et de la facilité avec laquelle on en
extrait le gaz. En effet , un morceau de charbon
de terre , égal à peu près en grosseur à une bou¬
teille d'un litre, soumis à la distillation dans un
tube de fonte , produit deux cent vingt fois ce
volume , et suffit pour alimenter un bec de lampe
ordinaire pendant deux heures.

Cette distillation se fait sans danger , sans aucun
frais , ^ car la vente du cok , résidu de la houille
distillée , suffit et bien au-delà , aux frais du com¬
bustible. Ce cok est un charbon pur qui est très-,
recherché, parce qu'il brûle sans fumée et sans'
odeur, comme le meilleur charbon de bois. Le
gaz formé se rend sous de grandes cloches renver¬
sées sur un bain de liquide : c'est de ces réservoirs ,
■véritables magasins de lumière, qu'il se répand
tlans des conduits en fonte et eu plomb , el vient
enfin sortir par des orifices capillaires où on l'en¬
flamme.

des omelettes ; il apprend à bêcher à son jardinier ,
et je suis convaincu qu'il s'est surpris faisantses quit¬
tances de loj'er lui-même. S'il devenait roi , il trou¬
verait bon de n'avoir pas de ministres cl prendrait
des secrétaires, et' j'ai la certitude qu'il n'aF 
pour architecte qu'afin de se .donner un maintien ,
mais au fond il croit en savoir plus que F en
architecture , et se connaître en prix de champ et
de mortier mieux que son maître maçon. »

Le Patriote du Puy-de-Dôme raconte ainsi
les détails d'une pelite émeute qui a eu lieu à Au-
bièies:

« Le maire d'Aubières avait dernièrement con¬

voqué le conseil municipal pour l'installation des
membres nouvellement élus; mais la nomination de
l'un des adjoints avait tellement déplu à la majorité
de la population, que, pour protester contre ce
choix, elle se dirigea aussitôt vers le local oùle con¬
seil municipal était encore assemblé , et là , par des
sifflets et par des cris unanimes , fi L sentir à l'indigne
magisiral qu'elle repoussait,, qu'il fallait, pour ob¬
tenir la considération de ses concitoyens , autre
chose que les voles.de quelques privilégiés el les fa¬
veurs delà préfecture. » . , _

On écrit de Toulon , 18 février :
« Le coup de vent terrible qui a régné dans la

Méditerranée a occasionné.des désastres sur les côtes

d'Afrique. Nous apprenons aujourd'hui que le brick
de guerre le Rusé, commandé par- M. Brindejonc-
Treglodé, capitaine decorveLle, en station à Bone
(Afrique), vient de périr par suite de la tempête qui
s'est fait sentir avec tant de fureur à Toulon.

» Ce brick se -trouvait au mouillage , ayant- jeté
toutes ses ancres à la mer devant le fort Génois ,
seul endroit delà rade de Bone dont îe fond soit te-

nable. Ce point présente en outre un très-petit em¬
placement dégarni de roches où l'on puisse se jeter
à terre avec des embarcations, c'est-à-dire s'échouer
sans se briser ; c'est ce qu'a fait l'équipage du brick.
Mouillé sur un corps-mort , ayant de plus ses chaînes
et câbles à la mer et chassant toujours , le comman¬
dant, dans cette extrémité, a jugé nécessaire de
sauver tout son monde , désespérant de conserver le
bâtiment, qui courait sur lacôle pour s'y dépecer,
cornme cela est arrivé.

» On n'a à regretter, grâce à cette détermination,
la perte d'aucun homme. L'équipage en entier a pu
gagner la plage avec des efforts inouïs, mais enfin
couronnés de succès.

» Il n'en a pas été de même de huit ou dix navires
du commerce qui se trouvaient sur ce même mouil¬
lage. Ces bâtimens se son,t brisés sur ces rochers . et
mut ou dix marins ont ete victimes de ce mallieu-

re'ux événement. »

On lit dans le Journal du Havre du 21 :

« La violence du vent que nous avons éprouvé
la nuit dernière et la nuil précédente a causé un
de ces malheurs que l'on n'est que trop souvent
réduit à déplorer , pendant la mauvaise saison , dans
nos porls de mer.

« La barque de pêche Marie-Anne , patron Le-
petit, rentrait, dans la nuit du 19 au 20, à Hon-
fleur, avec une très-forte brise et une très-grosse mer.
Une lame tombe à bord , enlève trois hommes et
laisse les .autres marins,- étourdis du coup , dans
l'impossibilité de porter secours à leurs infortunés

■ camarades. »

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Séance du 24février:
PRÉSIDENCE DE M.- DUPÏN.

La séance est ouverte à une heure -et demie. Le

procès-verbal est lu et &quot;adopté.

A deux heures , au moment où M. le président
annonce que l'ordre du jour appelle la suite de ]a
discussion de la loi sur les fadhles , M. Glaizè-Bi.
zoin demande et obtient la parole. (Vif mowe.
ment de curiosité.)

M. Glaize-Bizom : La' chambre conçoit que jt
ne mon te pas à la tribune pour exprimer desïegrets
de ce qu'on ait ravi au ministère le faible souffle
de vie qui lui restait.

(De brujrantes clameurs accueillent ces premières
paroles de l'orateur.)

M. Viennel : L'ordre du jour !
M. Jaubert : L'ordre du jour !
Le père Marlineau : L'ordre du jour !

voir les 1,500,000 fr. qu'on lui a envoyés.
7e°Cy d'Espagne a pris la même direction.
Wollsu x w . .7 cit sa,...:™. ¥1 -

:mx centres : L'ordre du jour ! l'ordre

1

Au moment où' une société se forme dans notre
ville pour l'établissement d'une fabrique de gaz,
ces détails ne paraîtront peut-être pas dénués d'in¬
térêt ; puissent-ils concourir à décider les capita¬
listes à seconderpar leur argent une entreprise dont
tout paraît devoir assurer le succès, et à doter ainsi
notre ville d'un nouvel' embellissement !

Chorus

du jour!
_ M. Glaize-Bizom répèle sa première phrase el

ajoute : Dans son intérêt comme dans celui de fe
France , je m'applaudis qu'on ait mis fin à sa longue
et pénible agonie. (Les murmures des centres re¬
doublent el empêchent M. Glaize-Bizoin de cou-
tinuer.)

M. le président : Vous avez demandé la pa-
rôle sur l'ordre du jour ; parlez sur cet objet.

Aux centres :.Oui! oui!

M. le président : Quand on réglera l'ordre dit
jour, qui probablement seraJa continuation de h
discussion sur les faillites , vous parlerez si cela vous
convient, mais dans ce' moment , Tordre du jour
est fixé ,' c'est la discussion .de, l'article 575-. ,

Aux centres : Lisez cet article. (M. Glaize-Bizoin
quitte la tribune.)

- Après une discussion sans intérêt, J'article 575
est adoplé ; il est ainsi conçu : -
- « Pourront être revendiquées , en cas.de. faillite
les remises en effets de commerce ou autres titres
non encore, payés , et-qui se -trouveront «n, nature
dans le portefeuille du failli à l'époque' de sa faillite,
'lorsque ces remises auront été faites .par le- proprié¬
taire avec le simple mandat d'en faire le recouvre¬
ment el d'en- garder la valeur à sa disposition , ou
lorsqu'elles auront été de. sa-part spécialement affec¬
tées à des paiemens déterminés.- - -

» Art. 374. Pourront être également revendi¬
quées , aussi long-temps qu'elles existeront.en na¬
ture , en tout .ou partie , les marchandises consignées
au failli à titre de dépôt, ou pour être vendues pour
le compte de l'envoyeur.

» Pourra même être revendiqué le prix ou la par¬
tie du prix desdiles marchandises , qui n'aura été-»
payé , ni réglé en valeur , ni compensé en co»pte
courant entre le failli el l'acheteur. » Adopté,

irenuaiir L^ue ia cnamiji &lt; u^uu--aiir ia x-euaction

de J'article 575, tous les* ministres, moins l'amiral
Duperré et M. le maréchal Mortier , qui depuis tiois
jours a quitté l'hôtel du, ministère de la guerre
viennent faire une apparition. Aucun d'eux, si ce
n'est M. Persil, ne s'est fait accompagner de son
portefeuille.

_ M. Guizot a l'air abattu. M. Thiers s'efforce de
rire : mais c'est.un rire jaune et bilieux ,, un rire d&lt;
chérubin déchu.

L'art. 575 donne lieu aune assez longue discussion
On entend successivement MM. .Jacques Lefebvre,
Hébert, ïtenouard , Réalier-Dumas, Parant (delà
Moselle), Ganneron. L'article est adopté.

POLITIQUE EXTÉRIEURE.
NOUVELLES D'ESPAGNE.

On -écrit de 'Bayonne, 19 février :
« Le général lîarispe et M. Balasque sont partis

avant-hier pour Ainhoa , dans le but sans doute
de s'aboucher avec Mina , qui , de. son 'côté', vient

Nous sommes à même d'annoncer qu'à la
, (3e samedi il sera certainement proposé , dans
f'ininbre' des -'communes , un ' amendement à
o'-se on compte sur l'assemblée la plusmom-

1 «Utù se soit jamais réunie. Les .électeurs n'ad-
^uont aucune excuse pour n'avoir pas été pré-
'ulaus une occasion d'une importance aussi un-
^se II est àjn-opos de faire toits les effofls pos¬
ées pour augmenter la majorité par laquelle cet
ildcment.ser^i indubitablement adopte. {Idem.)

Lesrtorys ne se tiennent pas /pour battus par
X^ôurV présidence, el.aJes- entendre, lé
^istèi-e 'doit persister a conserver le pouvoir; et&quot;
raurir même' à une nouvelle dissolution du par¬

lent Hier, le Standard disait : &lt;c Certainement
, ministres cloueront leur pavillon au mât , et
Lroal à leurs -ennemis la -responsabilité de la
Mmcùon de ce&quot;quire5le&gt;ellcore de la conslitu,-'
«anglaise. * Aquoile G/oô« repondaujourdhui
pir'cepeu de mots imprimés en français : F oila
Anmistèrej.Polignac-y . - --.--_ --&quot;

Aim-uagm. Le gouvernement du ,grana7ducne
je Bade vient d'interdire àtousles ouvriers l'entrée

la Suisse. ' ' _
i-E&amp;T-PTE. On écrit d'Alexandrie au torres-

mniant de Hambourg A ' _ &quot;, r . \
.«-Ouoique la peste n'aitpns cesseTout-a-lait dans

notreville, la-morîalite ii'attemt pas cependant plus
d'une ou de deux personnes par. jour , ce qui. .est
très-peu pour uiw7populatdon.de 50,-ÛOO âmes. Les
trqupes du pacha forment.autour de la ville, un
cordon sanitaire .pour.&quot; empêcher -.autant que pos¬
sible que la maladie.se propage dans le pays. Cette
crainte n'est pas très-vive pourJe .'moment,- mais
on redoute que le fléau n'éclate avec plus de vio¬
lence au commencement du printemps, y

COMETE DE 1855.

Les premières apparitions de cette comète sont
enveloppées de profondes ténèbres. Cependant ,

S en remontant le cours des siècles , on la voit se
montrer à la naissance de Mithridate , cent trente
ans avant l'ère chrétienne. Elle fut visible pen¬
dant quatre-vingts jours. Son éclat surpassait ce¬
lui du soleil , sa grandeur occupait un quart du
ciel, et elle employait quatre heures à se lever et à
se coucher.

Une comète , aperçue en 523 dans le signe de
{ la vierge, a quelque similitude avec celle dont

il est question ; on la retrouve en 55.0 , et pour
que&quot; rien ne manque au merveilleux de son his¬
toire, ce retour coïncide avec îa prisé de Bonn
par Attila. En 950 , les historiens parlent d'un
astre que l'on peut supposer être la même comète:
qui aurait accompli cinq révolutions dans cet es¬
pace de temps. Elle reparaît en Pan 1005. Enfin
en sautant encore trois périodes , on retrouve en
1250 une comèle qui paraît être celle de 1855.

Son retour en 1505 el 1456 conduit auï

-observations plus précises d'une époque plus ré¬
cente. En effet, en 1581 , un 'astronome d'Irigols-
ladt , nommé Pierre Apian, celui qui le- prcmiïï
fit la remargue que les queues des comètes étaient
toujours dirigées dans le sens opposé au soleil , ob¬
serva avec soin une comète qui venait de paraître
pour y chercher la confirmation ' de son sys¬
tème.

En 1607 , elle fut observée par Kepler; en 1C82:
par Cassini et Halley. Le dernier surtout calcul
ses révolutions successives , et trouva qu'elle ac-

7 ^\

iXGLETERJnu. Lonares 21 février. Il' y
•fflird'huià midi un conseil de cabinet , dans

i -1s doute ou a discuté cl adopté la rédac-
fcqyn discours de la couronne. Peut - être les
iioiiflu
iiiiù
.fine- et

. -...es auraient-ils mieux failde s en épargner -la
f ,t ,le laisser celle tâche à leurs successeurs.
f a {Courrier.)

puis hier. Tous les journaux de ce. malin sont d'ac¬
cord pour annoncer que la combinaison qui devait
faire&quot; rentrer M: le maréchal Soult aux affaires a&quot; élé
abandonnée :_ c'est cependant la seule combinaison
qui jusqu'à présent m'ait paru praticable, parce que'
c'est la seule qui assuré au roi la présidence réelle de-
son conseil. 'Sa majesté congédiant MM. Thiers el
Guizot parce que ceux-ci se sont tout à coup flat¬
tés qu'ils l'excluraient-de toute participation effec¬
tive aux affaires du gouvernement , elle serait on
ne peut plus inconséquente si elle appelail à elle M.
Dup'hi , qui , lui aussi, ada' manié jde vouloir que
le 'roi règne 'el ne gouverne.pas. S'ijdonc , ce que
je ne crois pas encore., bien rpie ce soit un bruit gé¬
néral , M. flupin recueillait immédiatement l'héri¬
tage des doctrinaires, ce ne pourrait être que par
suite d'un envoi\eri, possession p'rovisoire. La jjréfé--
rcnc'e momentanée qu'il obtiendrait n'aurait d'autre
but que d'être .agréable aux &gt; chambres dont on a
besoin en ce moment., et de leur. faire. -voter onze
ou. douze .cent millions, qu'après, la session M.

Je maréenaî Soult serait bien 'certainement chargé
de dépenser. ':- -)

— Le National a comparu aujourd'hui, en la
personne de M. Rouen , devant la cour d'assises
de 'la Seine. 'Il à été- -défendu pr M. Carrel,
qui a tiré un très-habile parti des faits qui_ se sont
passés. depuis huit .jours: 'Au moment oui- je- vous'
écris , le verdict du jury ne m'est p&lt;is encorç^onnu:

Tnais'fai tout&quot; lieu'de croire&quot; qu'il èra favorable i
' la liberté de la presse.

ue, s'est oc-
 'examen du

projet de loi &quot;présenté. &apos;dernièférLeoi&quot; par BL. le
ministre v'de' là justice sur l'organilalion du conseil
d'état. Dans- presque tous les 'bureaux ^on-'-a &quot;été
d'avis que les attributions du cmseil d'éuu de¬
vaient être déterminées avant quil fût statué sur
son organisation. '

_ M.Bupina dîné dimanche de -nier .chez Louis-
I Philippe; et y dîhe! encore aujourd'hui.' Il' paraît

queJa question ministérielle se t-ailè' aujourd'hui
entre la poire elle fromage;1

ï Elle passe ensuite aux articles relatifs à la ban¬
queroute frauduleuse.

&quot; Il est quatre heures , la discussion continue.

(jç)iiacaAfLor),

THEATRE,.DE NANCY,

Miemam samedi, l'Jmi'Çràndet: vaudeville eri
tro\acies; la Médecine- sans Médecin-, opéra en
an ac\e.

Elle est Folle et la Fille de l'Avare. Voici deux fort

jolies pièces qui , jouées fort convenablement par nos ar¬
tistes , assureront plus d'-une boimè recette-â la direction
du théâtre. La première offre les couleurs de la nouvelle
école, mais la teinte n'est point forcée ; .c'est du' roman¬
tisme de bon goût, du, drame passionne' sans fureur, sans,
dévergondage; la Fille de l'Ayare émeut par la sincérité,
le dévouement de son &quot;amour. Vèraet'a joué , en excel¬
lent acteur, le rôle d'un harpagon moderne', de ce père
Grandet qui, dix t'ois millionnaire, n'offre au 'malheur et à
l'amitié qu'un verre d'eau et des poignées de main.-' La
Prise d'Alger est. une folie militaire-, à grand spectacle,
comme chacun sait, avec di\ertisscmens orientaux&quot;, ro¬
mances sentimentales , &quot;gymnastique, faubourienne et ca-
lembourgs à la turque; Ah ! farceur de Chauvin !

CHAMBRE DES DÉIPTEE

Séance dit Tcfévi

PRÉSIDENCE ' DE M. D

A\

er.

•m.«p:

.r

îîa- discussiçn du

COURRIER DU 'MATIN. '

, Paris ,.25 février.';

COK.HJSSPONDAKCE PARTICUHÈRE. .

ta question ministérielle n'a pas &quot;fait un pas de-

complissait ce retour en soixante-quinze ans et
demi environ , et depuis , .cette-, comète s'appela
comète de Halley.' Sa dernière apparition eut heu

■ en 1759. ,

Elle reviendra en 1855. Êlle.sera visible dans
toute l'Europe, dès la fin , du mois-, (l'août ou le
commencement de septembre , c'est-à-dire deux-
mois à peu près avant le -passage au périhélie. ^Sa
situation sera très-favorable pour la faire paraître
avec le plus ■gra.nd éclat. Elle passera au zemth
de Paris le 5 octobre. On la distinguera a la vue
simple , et comme une étoile de première gran¬
deur , mais environnée d'une nébulosité pale qui
affaiblit sa lumière. Vers la frn^de novembre, la
comète disparaîtra en se plongeant dans les rayons
dusolcil , et n'en sortira que vers la fin de décembre.
On pourra peut-être encore' la distinguer pendant
quelaues jours ;- mais .sa, distance au soleil aug¬
mentant avfcc rapidité, elle s'éloignera bientôt
de manière à ce que nous ne puissions plus 1 aperce¬
voir. &lt;

La 'séance est ouverte' à une h-ure .et demie. Le
&quot;pi-ocès-verbal est lu et' adopté.

L'ordre du jour est la suite, d
projet dé loi sur les faillites. . .

La chambre discute pendant -me heure l'article
585 , qui est enfin adopté. ,:&apos;.&gt;_ . .....

La 'discussion est&quot; interrompue iar M. le' ministre
des finances , qui demande la paole.

Une voix à gauche : &quot;Comment! le ministère vit
donc encore !

M. le ministre dépose, sur Je bureau du président
un, projet de. loi .relatif au règleuent des comptes
de 1825. ,. .

'' M. Je président: : Ce projet se-a renvoyé à une
.commission -qui sera priée d'accilérer' son travail,-,
car Ja chambre est déjà en relail 'de deux projets
de loi sur cette .matière. (On rit.)
' On reprend la discussion de 11.&quot; loi sur les fail¬
lites.

' La chambre &quot; adopte successhémentJes articles
584 , 585 , 586 , 587 , 588 , 589 et 590 , qui sont
relalifs à la banqueroute simple

.&quot;Telles seront les apparences piysiques de la .co¬
mète de J 759; à son prochain ietour,, si toutefois
l'évapoïalion durant la révolution qu'elle accom¬
plit en ce moment n*à pas considérablement dimi¬
nué la masse &quot;de matière .qui là compose 7 comme
'on l'a 'déjà remarqué sur d'autres , comètes.^ Il ne
faut donc pas s'attendre à revoir; en 1855_ l'un de
ces astresgigàntesqués et d'un aspect horrible qui
effrayaient les peuples dans lés siècles d'igno-
F3T1CC I

L'auteur de cette note curieuse^, M. de Ponté-
coulant , termine son travail en répondant à celte
queslion : La rencontre de la terre par une, comèle
est-elle physiquement possible? ,

Oui , il est possible que par là, suite des siècles ,
dans le grand nombre des comètes qui parcourent
dans tous les sens le système planétaire, il .y. en ait
quelqu'une qui traverse l'écliptique dans le point
même où se trouve la terre en cel instant , et qui ,
par conséquent, se, rencontre avec elle. Cette ren¬
contre devient possible seulement, lorsqualim-

ANNONGES.

Prix de la ligne yl'.insertion .-^ QUINZE c«zf

AVIS. On désire trouver a compléter UN EM- '»
PRURT DE CENT MILLE, FRANCS au laux.de r,
miatre pour cent sur des immeubles oiliant toutes
les garanties désirables, situés dans l'arrondissement
de Nancy.

S'adièsscr a M° CJaddel ,' notaire à' Nancy-, rue .-
des 'Carmes ;&apos;noi52.-&quot;.- '\ \ _ 4U-&quot;- ,,

'' maison' ët1Vignes '
Situées en la ville et sur le territoire deBIarsal,

I A VENDRE

! PAR AUTORITÉ DE JUSTICE;, . &lt;
J . i . ' &gt;- -- ' 1 .-' \ 'A,'.

Devant M&quot; Jacqucl , notaire a Vie. _

L'adjudication préparatoire aura lieu enja mai¬
son à vendre', le '28 mars 1855, dix heures du
matin.

On fait' saVoir. qu'en exécution d'un jugement. (
rendu par le tribunal civil de-Vie en date du 28-
janviei- 1853 , homologatif&quot; d&apos;une&quot; délibération du
'conseil de' famille tenu sous la présidence de fil. le
juge de &quot;paix.de ce canton, le '17 mcinc mo.s, .
il sera procède' nar le -ministère rie W- Jacqucl v ;
notaire délégué'par ledit jugement, à xacjudica-,
tion' à l'extinction des feux , .des- immeubles ci-
iprte désignés , 'appartenant au; mineur , Vwmeson ,
'enfant né du mariage entre déiunt Joseph Vanne-
son et dame Anne Mcibon, sa veuve ( survivante r ^
boulangère domiciliée àMarsal. -

DÉSIGNATION DESEITS IMMDOBIES,. f ,

' 1° Une maison située en 'là 'rue dite des Cadets , '
V faisant face au midi , ensemble le petitJ lardm y, .
aucnaùl, aisances et dépendances sansf aucune ré¬
serve , cnlré&apos;une&quot; maison &quot;du sieur Mangussc a.
l'ôùcst et et une ruelle à l'est, estimée par 1 expert &quot;
.à 1,900 fr.' , '
&quot; 9° Une vigne située au canton ditJe Bouge ,_ con¬
tenant 27 ares 'A centiares (un jour un huitième),
.entre le.sieur G�ury au midi , et la veuve Clasqum
-.au nord , estimée 800 fr. 1
- 5&quot;, Une vigne située au canton, dit la Paroule,,
contenant 16 ares 50 centiares (trois quarts), ou en-;,
viron, entre la veuve Clasquin à 1 ouest el un an,--.,
tien chemin, à l'est j estimée 50fj francs.

-Le total des estimations cst-dc-5,006 francs;
La vente se poursuit à la requête de ladite dame

Veuve Vanneson, nommée plus haut, en sa qua-
- lité de- tutrice légale de son fils -et elle aura heu oiv

présence et à la participai ion du sieur François Van-
'neson, vigneron, demeurant , à Marsal, subroge,-
tujeur établi audit mineur. _

Les curieux-pourront prendre communication du ,
cahier des charges , retenu en l'élude de M Jac- '

1 , ! , 1 , ,, 'im

mensité de l'espace on rencontre 1 immensile .des.-,
siècles^ Suivant La.pla.ce_, cedioç terrible changerait,
l'axe et îe mouvement de rotation de la terre :, les
mers, abandonnant leur ancienne position pour se _
précipiter vers ïc nouvel équaleur, une grande- par¬
tie 'des hommes' èt'des animaux serait s= tb mcrgee bu.
'détruite par la violente secousse imprimée:y globe
terrestre. , -, . -,

Tels sont les 'désastres que devrait produire ,1e
choc d'une comèle dont la masse serait ^Ompara-ô '
bîc à celle de la terre. Heureusement', jusqu a yzy
sent rien n'autorise celle dernière -.supposition.
Ces observations suffisent pour montrer combien. '
sont petites les comètes- qui ont le plus approche,
de la terre. Leur masse , formée d une malicre ex¬
trêmement rare, sérail brisée par. le,choc de iy
terre et se résoudrait en pluie ou en épais brouil¬
lard Il ne pourrait en résulter au plus, que des.;
révolutions locales. La comète cV1855 ae donnera,
lieu à aucune catastrophe ;,.eUc scra.dislanlede ,1a

ï terre de 8 millions de lieues de 25 au degré.
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Cette vente comprend 1° le 'château de ce', n.om , d'une valeur rlV H«n nrtn n n T
valeur de 250,000 florins. 5° La terre de Koschehufeë. !°Une&quot;àtS?,t^ To îf s^^e de iWenstein d'
toilette- de, dame en or et argent , et 22,000 *ains &gt;-ev -esoèce ° ? ^eanï- S° Un- Service' de table en areeS ¥Ï
à Vienne, sous, la garantie du- gouvernement ^^ se'mo™-a W MILLION 142,750 florins, Le^ fage îe \

IRRÉVÔCaAIENT LE %'JVRlJA9ÀKy d^^--' &apos;-&quot;.&apos;&apos;,

dlea de.commerce , « moyennant mes dispositioj. LiA^AtLA^AA^y^^Anon^^AS
r,u,-M ç^„ cel, ^-..^^:iprJaarissfe^gï^a^;^

' ■-1' &quot;&apos; '' ; ,,i, xduiS- PETIT,, -r * '' &quot;&quot;
,alisteoffi.,1r:;,,'^ \. . ;,.o&quot;&apos;. '. i ^^,^;a^^:

&quot;&quot;&apos;,&quot; 'ÉTUTî'É'-BE M&quot; JACQITEE1,-
Notaire à'Vic.

'm.

VENTE,.
IRRÉVOCABLE, PAR. ACTIONS

. . .. . - r, . . , .- . r - ---„ry&quot;--^y, au*mjbs
4 placer a, des conditions avantageuses, nlusieurs - &gt; ..,¥&gt;«¥!&apos;. /97i&quot;lJrW\ a ren'-pn « A*

capitauxbe spo 'A,,2ô;,ooo fbancs; p ' lool - : . r |W ,^|fAJpEAïJ'

AVIS. ÏJn petit &apos;]ai-dmayantdeuxloges,6ituéen.ti-e&quot;
les portes Bleuve et Stanislas, prèsla propriété de M. le,,
marquis dé Ladre, est, à louer à partir du l?f mars ,
prochain. - ' ' ' -

On -pourra s'adi-esser à cet effet,, à Mme veuve i
1 îerre , rentière , impasse du Collège , n° 7. &quot;,59^. '

RHUMES, TOUX, CATARRHES:
Le sirop composé suivant la recette du professeur

^haussier, par Duvignau; pharmacien de Paris
qui. gueiyt promptement les rhumes , toux ner¬
veuses caum-hes,., asthmes, coqueluches V au¬
tres mflammatiqns.de poitrine, se vend chez&apos;&quot;!!
Suard , plxarmacienàRancy, et à Lunéville chez
si, iiernam. ' ' --à;.,

i .' j -oyo.

.&quot;i^|-l,i,au.i.uiisaLon ae s. si. J pirmprp,,,- A' A., i ' .-. v ' ,„&quot;&quot;-,,u&apos; ia nviere^de Wari

. - . , , EiJÈS ,DE VIENNE , , ,&quot;&quot;&quot;&quot; '
7l, , i y , .et déjà

SEIGNEimiÉ-DÊ NEÛÏ)ÉIWS.TEÏ|i
. m ILITllIEs . , &quot; '

Le tirage;se fera (cnmtïvementle 2 avxil 1835
Avec l.autonsaton de S. M. f.empéreur. d'^u

i î Â}aSA?ceg?m-e ciyffrdric/ur: '
i- S. On peut également 'se' procurer nar M

Remganum désolions -de. toutes les aÛf ï?&quot; *
annoncée&quot;s dans-les journaux;^ ' CS'V™Cl

r,y , LE JMX)eL.IÎNTilBE'X4,V'0f! &quot; ' ' '
a .mors toucans, et, avecde rePlES-DWd1kcbs

«ev,m.-M Becusy notaire, à Hai-oué, 'ïejeudi
' 19'marsl855. .. &gt; .

te.moulm est«ilué:Sup la rivière-de Madon à

-A VENDRE, ' ' ' ' '

BELLE .ET. VASTE MAÏS_0N41' \ &quot;&quot;&apos;
Ayant cour , -remise- et écurie , sise àWaner

rue Saint-Michel, n&quot;- 1-7. -, , , , '
-S'adresser, pour-connaître les- clauses ,et, condi¬

tions de laventé',àMMilichel, notaire à'Jîaiicv
ïue SamtJW , n» 12 , et pour- voir )'immeuhl{
a 1 un des co-propnetaires , qui l'habite.. 595,!

A VENDRE. ^

UN^JARB.IN / 7'

■Sis à Nancy, sur le chemin ■■qui conduit de la
pore Stanislas a la porte Neuve.,, préside
cette dernière, sous le n&quot; 8 bis.

Dans ce jardin clos de murs ,' contenait environ
vingt ares, se trouve un vivier , une pompe.et -un
tn™yJ0M -&quot;^ onsidérableir être
•comeiti a peu de frais en une maison &quot;d&apos;habita-

S'adresser à&quot; ÎF^TËiriot&quot;, notaire VSîncy &quot;rue
ïsamt-Georges , n° 7fl -- y7AA

, ' Jo9o.

mtive et sans remise de l'expésilion des Aut'o:mâtesr
juedebre Jaquet Broz est Lée'a jeudi pWclS
_1  , , , 4'0o7,'

-,.;„^' 0n^em^de des ejiti-epreneui-s en brodé¬
es, domiciliés hors îfancy, Jour une fab Ique
-quj.ne fan que du très-beau . &quot; UW-0'

^eS~JrUde ^-^P^lic/rue
' ,- - . ;597.-

f«7 MAISON AVEC^OSTIQiElÉ 'à louer en'
totalité , rue de la Douane , n° 15 ,
déireSt^efn^ VOu]an^'Ê^ ** réparations;

. ^n-aait s entendre avec le locataire -nour y -faire
ceUe, qui seraient le plus à sa convenance, f; .

&amp; adresser rue St._Plerre , a0-(-riUe-wailie).
&apos;&quot; -' f--«t

.. J ,. i ~ &quot;&quot;Mfluua aerum auenees nar

'y^^TTëaën^^^d:L^
. 1° Le magiïifîq�-ch'âtcâii ae&quot;ïïutteldorf , situé à
une heue ae WpLalc, et ses . dépendances en
parc, jardins forts, biens-fonds et établissent
ruraux ; mise à prx : ,550,-000 florins.

4 La grande sejneurie de Weudeinstein, en II-
lyne, consistant fchâteau,' parc, 'champ/; bois-
amies féodales pairies ; Ahe^y ïliiiS-
%TnZ°r!7h? dl°\'ié ' noLIessV' ctc- /évaluée à
iîOîtj.uOO.lioriiis. I :. - - . ;

5^-^Ea bëlfe&quot; terre de lioscheliube ? en Garniofe.
' 4 Uiiepïecjeusecollectiôh de tableaux àThuile'

! ;de Uon's -mai1res. &apos;-&quot;&apos;.&apos; ! -, &gt; .:'
I -c^0-^} .se-rvice empfet de table en argenterie?
fabrique -a=-néu^ diis&apos;lé-&apos;dernlér&apos;go&amp;t, d'une ''va¬
leur de is,ooo floiins. ':..,.;
;' 6° i Unei élé'gante Itôïlétte - de dame - en &gt; or- 'et -ai-
.jgenl^.-d'.une- valeu &apos;d&amp;-i&quot;8,00« -florins f -avec- une -
coupe el un cadeau de 400. ducats. .&quot;&quot;..-- 1 '
'-Ji'J à eu'outl? 22,-00,0, gams, accessoires.,de
.-02,000,, lt)-,D0O., B;000,,4,500-, 4,000 '.florins,
.moiilant ensemble à un million ,'H2,750, florins.
- Le tirage se fera définitivement,. et irrévo-
'cablemènhà Fïeiéelle % avril- 1855 , sous,, la
garantie du gouvernement.

- mp'-D'UNiEjACTIGN : 20-' FRANCS.
, Sur. six actions prises ensemble, une action-
primey délivre gratis, Ges action's ^ primes , qui

nom-

h-awi? ' k1Pr?,mier enferme, les trois tournans et
^availlans de l'n^,MJogemPm Au meunie
chambre a four 'etc. -, k-sécdiid en'fece et S
^pr^,erpWréduSe,peUtçpnVenir-à,l4bE
commW , 5 r r01Wàm0 ' Gemment construit,
&amp;^&quot;J^lT^&gt;v deux écries , cellier,

. 2° ^'rUS P^,Î3^m .potager, renfermant un ru-
cJo,ef ,y et .attenant à ce.dernier.bâiimènî,,- '

,5° Dfun joli jardin.verger el potager 'd'une con-
.tenancode.4/ aà^esyclosdo tou tes.parts , garni dV
pahers et-d-arbres iruiliers en plein rapport--;
■suite de c-êjardm&apos;-&quot;&apos;&quot; ' _ , ° &quot; &quot; &quot; ' '
r 5,&quot; ' ^e, 87ares 90. cëntiai-e.s de, saussaie', garnie, de

; 6P- DeriSLares SÔ centiarcs'xd'e. bons prés ; '
; &quot;S°; ^nfi°7 'd''u?e for^e'ct boutique de-'iiiàréchal.
; &lt;Lc moulin , qui 'ne chomÇ jamais' , ' a été&quot;de tout
temps ircs-àclîalàhdé cl offre un beau révenu. '

L'adjudication -de -cette propriété-aura lieu : au
moulin mcme-deXavoi, le jeudi-19-mars Î855, a

;_ S'adresser à l'avance pour, connaître les condi¬
tions de la vente, à M» Bécus, notaire à ïfaroué, ou
au propriétaire* qui habile l'usine.'' y:&apos;&quot; j/j,

),n prévient le.pubïic que'la clôturé défi- ^ !
sans remise de l'expésilioÂ des.Aut'oinâtel &quot;!

--.-^'îg?,! Aya un tirage spéciat pour
dlesv , de , *&gt;002 priméVâe' 15,088 -ducats. En &quot;sï-

■gnaiant ae nouveau jtï'àPiéniion &amp;ii public les avàn-
ta^es_ essentiels inliérë'n's a'écs actions -p'rimes le'
soussigné^ croit1 devoir., engager lers pér&amp;nnes 'qui'

l être certaines rl^inniv flot A'^i'l^v nV.i.', t&lt; :

sans Irais par Je soussigné. Le paiement des action*
■ï ?0Yrr!i*A^A^ «^'cssiir uné'ville'dccornmei-ce;

.ou sur disp'o'siiioh; àpré'î réception des âctioiis.'La
liste ofncielle des actions gagnantes sera -adressée,' i
raiich-e ac noU&apos;,-JauXactionncii.-&amp; à l'étranger, 'et au

bureau de,ce j'oumal;, L'es persbniiés' qui I&amp;ïreroiit j
prenare-ciesâcti'ons, ou recevoir le prospectus^sorif 1

[ puees d écrire, directement à ' l &apos;-&apos;&gt; '

, -,; . ' ... ' iÏEKR.1 'ReWG ixr/jl
,' - i- '! .. ,, .banquier et receveur général'

1&quot;~&apos;V  -&quot; à F«t»,6f0ft-5UI--3ÎÇ1U,-

- _Pffip,?piÉT4._DÏTE de sioïïSANGOUilT,
Située sûr le'ban dê'Nancyf

. ' &quot;A LOUER. &quot;&apos;- '--'

&quot;Cette propriété ,-par ses jardins 'et sa situation hors
.de'tocu-oijpourrait'coiivënir-à une &quot;habita lion d'été
on a un commerce d'entrepôt. '
^dresser,, siifW-ïicux&quot;, au propriétaire' ou a

i AA.5™' 110tal-re à'Wa^j-'riie' Saîiit-Seorges ,
UAP'., u &quot;-&apos;&apos; -&quot; &gt; ai5.

- ÉCLAIRAGE DE LA VILLE -BE-' NA3VGY
27 'FévRrER. Les réverbères seront al|mnés depuis
A .7 o^'dusoir'jusqu'àmiiiuii.' -

r 28 -idem. '-Depuis 6' h.- du-soir jusqu'à minuit.
-B'ÔBÉSE 'BU 25 FÉVRIER.

Cia'q p-.'cfint'coaap1
Quatre p. c.comp'
Trais p. e. Gomp'f.'

Coars.

lo'S 8o

' 96 '5ô
58 25

Plus

haut/

108 4°
■n 11

'7S.30

&quot;l«&apos;s j &quot;Der- I Cours
' hss j jiae'r ; d'in'er. ,
'108.25 I08 40 ioS&quot;3ï

■n j '-'gfî 20
78' 3o ;8 35

il' 'il

78 7)

Mr-, DE &quot; T. IMPRIMERIE %i
Rue des Cannes , n° 20.

Dard,'

Le Patriote paraît tous les deux jours.
£,e prix deFaboniiement, payableà l'avance,

f pourNancyde. . 5 f. 5oc.
i pourledép'de. . 6 5o
[ ho

J&quot; 56.
/*&quot;

est

PH TRIMESTRE îors le dép' de . . 7 5o
Aucune lettre n'est reçue si elle n'est af¬

franchie. Au moyen d'une correspondance
bien servie, le Patriote donne les nouvelles
qjJ heures avant les journaux de Paris.

Vendredi \ù Mars 1855.

On s'abonne à Nancy , à la direction du
Patriote, rue St.-Geor^es, n» 21; a Tou),
chez Claibier, cafetier; àLuneville, chez
Crecsat , libraire; à Pont-a-Mousson ,chez
Soter , huissier ; à Dieuze , chez Madcet ,
libraire; à Paris, à l'Office- Correspondante
de Lefelletier et compagnie , rue Notre—
Dame-des-Yictoires , n&quot; 18; et chez tous
les directeurs des postes.

W
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NANCY, 15 MARS 1855.

M. FORBIN-JANSON ET SON MANDEMENT

POUR LE CARÊME DE 1855.

Personne n'est plus disposé que nous à reconnaître
comme un devoir et à pratiquer comme une vertu
la tolérance en matières religieuses. Toutes les
croyances que. la conviction a formées nous pa¬
raissent également respectables. Nous comprenons
la piété qui n'a d'autre cause ou d'autre but que
l'adoration de la divinité , le soulagement des mi¬
sères humaines , l'espoir d'un monde meilleur , la
tranquillité de l'âme au milieu de celte vie agitée,
dramatique, désordonnée et révolutionnaire du
dix-neuvième siècle. Nous honorerons leprclréqui
visite le pauvre , qui l'aide de ses conseils et de ses
aumônes , qui lui prêche la morale évangélique ,
qui protège l'instruction populaire, qui se consacre
exclusivement à la mission de miséricorde et de paix
qu'il est chargé d'accomplir ici-bas ; et toutes les
ibis que des actes relatifs à l'exercice ainsi limité
de son sacerdoce nous seront signalés par la cri¬
tique , nous les laisserons dans l'oubli , ou nous

&quot; en parlerons avec circonspection , sans éloge et
sans blâme.

Mais quand , au nom de la religion catholique et
sous le masque trompeur d'uff prêtre ayant droit à
notre estime', nous trouvons l'homme politique qui-
combat à outrance nos doctrines , qui froisse toutes
nos affections, qui menace nos plus chers intérêts,
qui prépare à notre avenir de sanglantes réactions,
alors nous devons livrer sans ménagement à la publi¬
cité les actes de ce chef de parti , de ce publiciste en
soutane, nous devons sonder chacune de ses pensées ,
interroger chacune de ses paroles. Ce n'est plus le pas¬
teur au pied de son autel , entouré de ses ouailles que
nous attaquons, c'est l'homme politique, le soldat
ennemi qui vient s'offrir à nos coups sur le champ
de bataille où le destin nous a momentanément

rapprochés. A cette image incomplète el décolorée
du prêtre homme de parti , nos lecteurs ont re¬
connu déjà M. de Forbin-Janson , et tous invo¬
lontairement se sont rappelé l'histoire de sa vie
parmi nous.

Ce Christ, haut de 15 ou 20 pieds, tout couvert

MELANGES.

LES ANIMAUX MALADES DE LA DOCTRINE.

Un mal qui répand la terreur ,
Mal que le ciel en sa fureur

inventa pour punir les crimes de la terre,
La Doctrine (il faut bien l'appeler par son nom),
t-apablc d'enrichir en un jour l'Achcrcn ,

Pestiférait le ministère.

Le roi tint son conseil, et dit : Mes chers amis ,
Je crois que le ciel a permis
Pour nos pe'chés cette infortune.
Que le plus coupable de nous

^c sacrifie aux traits du ce'lesle courroux :

i eut-être il obtiendra la guerison commune.
Ue pareils dévouemens l'histoire nous instruit.

(Cq piince était fort crudit. )
ftc nous flattons donc point , voyous sans indulgence

de plaies saignantes et placé sur une croix immense
que deux ou trois cents fidèles traînaient sur le
pavé de notre ville : cette draperie blanche qui ca¬
chait les porteurs , et autour de laquelle on avait
si gracieusement suspendu une longue bande d'étoffe
rouge pour simuler le ruisseau de sang versé par
le rédempteur du monde : derrière cet échafaud
ambulant qui . s'avançait comme de lui-même à
travers les rues de notre cité, en passant sous des
arcs de feuillage et de fleurs , cette figure pâle , ir¬
ritée , fanatisée du héros de la fête : ces cantiques re¬
ligieux, chantés sur les airs nationaux de 93 : celte
foule de_ fonctionnaires qui, par &quot;leur présence et
■leur maintien à cette cérémonie, attestait si bien
la puissance illimitée du prélat et l'avilissement
de la France ! et ces persécutions qui frappèrent
tant de prêtres obscurs mais honorables : et cette
dilapidation des deniers du séminaire : el ce man¬
dement- sur la prise d'Alger , où le primat de Lor¬
raine demandait pour nous, infidèles du dedans ,
le châtiment infligé par la légitimité victorieuse aux
infîdèlesdu dehors: ce sont là des1 faits qui ne peu¬
vent s'oublier et qui doivent immortaliser dans nos
provinces le nom de Charlcs-Auguste-Maric-Joseph
de Forbin-Janson.

Cinq années de séparation eh&amp;exil n'ont point
modifié le caractère de M. de Forbin et calmé sa

fougue ultramonlaine. Dans le , mandement qu'il
vient d'adresser aux fidèles'de son diocèse pour le
carême de 1855 , nous» le relroùvons tel qu'il fut
sous la restauration, toujours^ absorbé de pensées
politiques et travaillant incessamment, jusque dans
ses homélies., au succès de laconlre-révolulion.

Après avoir raconté à ses très-chers frères « com-
» -bien il avait tenté d'efforts pour revenir au milieu
» de son troupeau , et comment , par deux fois , il
» s'était comme élancé vers eux, lorsqu'une volonté
» supérieure à la sienne et des considérations puis-
» santés vinrent le retenir et suspendre l'exécution
» de ses desseins ; » après avoir éloquerament gémi
sur les malheurs et les nécessités de 1 époque , M. de
Forbin-Janson cherche à réveiller le zèle et les es¬

pérances de son armée de congréganistes ; il lui
prédit des temps meilleurs ( et nous savons tous ce
que doivent être les temps meilleurs désirés et
prédits par M. de Forbin-Janson.)

L'état de notre conscience,

Pour moi , satisfaisant mes appétits gloutons ,
De près j'ai tondu mes moulons ;

Même il m'est arrivé, trop négligent berger,
De les laisser égorger.

Je me dévouerai donc, s'il le faut; mais je pense
Qu'il est bon que chacun s'accuse ainsi que moi ,
Car on peut souhaiter, selon bonne justice,

Que le plus coupable périsse.
Sire , dit Tiercelet , vous êtes trop bon roi ,

Vos scrupules font voir trop de délicatesse.
Eh bien , tondre moutons , canaille , sotte espèce ,
Est-ce un péché? Non, non; vous leur fîtes, seigneur,

En les grugeant beaucoup d'honneur.
Quant à la presse , l'on peut diie
Qu'elle était digne de tous maux,
En apprenant dans les journaux
La populace à nous maudiie.

Ainsi dit Tiercelet , centriers d'applaudir.
On n'osa trop approfondir

De Persil, de Guizot, ni des autres puissances
Les moins pardonnables offenses.

Tout centrier hargneux , jusqu'au ba^^ct Martin ,
Fut proclamé bon petit iaint.

» Patience, nos très-chers frères , s'écrie-t-
» W, patience donc pour quelques instans en--
» core, laissons achever de se dissiper lesnuages
» amoncelés par les tempêtes, de se calmer

les eaux que de violens orages ont profon-
» dément émues! attendoivs encore un peu
» LUS MOM1ÏNS DU SEIGNEUR. ILS VIENDRONT ET NE TAR¬

DERONT PAS , NOUS NOUS CROYONS PLUS QUE JAMAIS
autorisés a vous LE dihe : sachons seulement
nous appliquer cette parole du sage : Sou¬
tenez les délais du Seigneur U?iùsen¬
voies à Dieu etpatienlez'pour que votre cecr-
r1ère , en avançant, se développe et croisse....
Dans le temps de la douleur et d'une sorte.

» d'oppression, prenez patience , confiez-vous
» au Seigneur , il améliorera toutes choses et
» vous fera TOUT recouvrer?. »

^ Est- il possible, malgré la subtilité du style ,-
d'annoncer en termes plus clairs Je retour ue ia
sainte famille qui s'en est allée faire un pèlerinage
à Prague pour le salut de la France? Peut-on
proclamer plus nellemenl le prochain triomphe
des doctrines les plus exagérées de rultramonla-
nisme? Car, remarquez - le bien, M. de Forbin
s'engage à faire tout recouvrer à ses frères en J.-
C.;tout, entendez-vous! Ce ne sera pas seule¬
ment leurs princes , leurs évêques , leurs proces¬
sions , leurs missions , leur puissance temporclle
qu'il leur rendra , mais probablement aussi leurs
privilèges , leurs dîmes , leurs biens dits natio¬
naux , ces biens dont la France s'est emparée

Yclôn&quot;les légmmis-tes,-dans un jour de délire et de
crime.

Voilà lesmomens du Seigneur que nons pro¬
met M. l'évêque de Nancy et de Toul !

^ Ces parolesd'encouragemenl^ d'espérance, adres¬
sées aux réactionnaires de la bigoterie et du haut
clergé lorrain, se retrouvent plusieurs fois dans le
cours du mandement que nous examinons. Mais il
ne suffisait pas à l'ancien chef des missions étran¬
gères de soutenir le zèle, de réveiller l'espoir de ses
bandes enrégimentées, il fallait leur donner quel¬
ques conseils , leur transmettre quelques ordres
pour hâter la venue des momens du Seigneur ;
aussi M. de Forbin exige un redoublement d'absti¬
nence et de prières ; il veut que dans leurs rapports

Viennet vint à son tour, et dit : J'ai souvenance
Que, près d'uu imprimeur passant,

Ma verve poétique, et peut-être, je pense,
Palaille el Vatout me poussant,

Je pris ma plume d'oie et je fis une epître.
Je n'en avais nul droit , puisqu'il faut parler net.
A ces mots, on cria : Maio sur le Viijmet !

Persil , quelque peu clerc , prouva que le bélître
Etait la cause de tout mal ,

Qu'il fallait dévouer le maudit animal.

Sa pauvre épîlre fut jugée un cas pendable.
Barbouiller trois cents vers! quel cn'me abominable !

Rien que la mort n'était capable
D'expier son forfait. On le lui fit bien voir.
Selon que vous serez Bugeaud ou pauvre diable
Les arrêts de Persil vous rendront blanc ou noir.

On parle d'un ministère qui ne sera composé
que de vainqueurs : Le vainqueur de Toulouse (W.
Soull) , le vainqueur de Navarin (M. Gauthier de
Rignv), le vainqueur de la place d'Alger (M. Du-
perré), le vainqueur de l'émeute (M. Guizot), Je
vainqueur de Transnonain (M. Thiers), le yaiu-
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avec les infidèles du dedans, ses très-chers frères
assaisonnent leurs discours du sel de la discré¬
tion, puis il termine en leur demandant quelque
chose rie plus efficace encore que la discrétion et
les prières au tiiomphe de la cause commune , c'est-
à-dire de productives oiï'randes. « Une quête à do-
» inicile sera faite dans toutes les paroisses et an-
» uexes du diocèse.... Partout où la quête n'aura
» pas élé faite à domicile, elle aura lieu à l'églibC...
&gt; Les desservans verseront entre Jes mains de MU.
» les curés de canton et non ailleurs le produit des
» offrandes qu'ils auront recueillies.... Ils ne man-
» queronl pas en envoyant à leur destination la
» note el les fonds dont ils seront dépositaires, de si-
» g-n-aleîi la paroisse et le canton qui n'auront rien
» versé » Cet ordre est signé Charles, évêque
de Nancy et de Toul, et revêtu du sceau épis-
copal, où les chrétiens du diocèse reverront sans
doute avec une respectueuse jouissance les trois
gueules de lions , sjonbolc de la force et du cou¬
rage de monseigneur.

N'es!-ce pas là, nous le demandons, une asso¬
ciation régulièrement organisée, un gouvernement
constitué , qui transmel des ordres et qui menace
de sa colère celui qui ne les exécutera pas ? N'est-
ce pas là ce qui caractérise l'état dans l'état? Mais
le pouvoir du jour, qui se débat contre la mort , se
gardera bien d'attaquer celte formidable associa¬
tion , parce que le haut clergé la veut , et que la
loyauté même illégitime a besoin, pour prolonger
soii existence , de l'appui du haut clergé. On tolér
îera ces quêtes de M. de Forbin-Janson, destinées,
selon lui , à l'économe de ses séminaires , et selon,
nous, au payeur de Zumalacarreguy et au caissier
du comité vendéen ; mais on prohibera les quêtes
commencées à Lyon pour donner des souliers et
du pain aux accusés d'avril qui se dirigent à pied
vers Paris , et qui vont y disputer leur tête aux
Bellarl de la monarchie citoyenne !

Cette flagrante iniquité du pouvoir , sa faiblesse
eu face de Ja légitimité qui s'organise, ce mande¬
ment de M. de Forbin , rapprochés de l'installation
d'un couvent de jésuites à Bosserville et de la-re-
crudrscence de l'esprit bigot et superstitieux dans
nos localités, indiquent bien mieux que toutes nos
paroles où en est la contre-révolution ; c'est le plus
éloquent -résumé de situation générale que nous
puissions offrir à nos amis et même aux hommes de
bonne foi du juste-milieu !

On nous écrit du canton de Colombey, à la date
du S mars:

«Les électeurs de la commune de Gibeaumeix

ont élu cinq membres nouveaux pour siéger dans le
conseil municipal. M. le préfet a choisi , il y a deux
mois environ, l'un d'eux pour maire: Les quatre
auLres conseillers n'ont point encore reçu- leur no¬
mination. Une lettre a été adressée , franco , à M.
le préfet , afin de hâter l'expédition de cette aifaire,
mais elle est restée sans réponse. »

Nous nous étonnerions du silence de M. Ârnault

à l'égard de ses administrés de Gibeaumeix , si nous-
mêmes n'avions pas à nous plaindre de son inexac¬
titude ou de son dédain. Nous avons écrit, il y a
plusieurs semaines , à M. le préfet de la Meurthe
pour savoir si définitivement il autorisait la ban¬
queroute envers nous de certaines communes aux¬
quelles nous réclamons en vain le prix de leur
abonnement à notre journal ; M. Arnault n'a pas
daigné nous répondre. C'est un moyen comme un

autre de résoudre les questions embarrassantes.
Louis XIV a dit: L'exactitude est Ja politesse dos
rois. N'est-elle pas un'devoir pour tous les employés
que îe peuple salarie ?. . .'.

correspondance particulière du patriote.

Paris, 10 mars.

Une déclaration de la chambre, si elle tendait à
ramener le roi dans les voies de la constitution et

de la révolution de juillet, ne serait pas sans op¬
portunité. C'est celte pensée qui inspirait hier les
députés qui ont provoqué la réunion d'aujour¬
d'hui:

Cette réunion est nombreuse ; il s'y trouve des
hommes de toutes les nuances , depuis M. Vatout
qui est sans doute là pour savoir ce qui s'y passe,
jusqu'à M. Bupin, qui est revenu hier soir de Ja
campagne , où il a tué sept lièvres et un che¬
vreuil. Jusqu'à présent (deux heures un quart) ,
tou| s'est passé en conversations , et il est probable
que la réunion n'aura pas d'autre caractère que
celui d'une conversation générale. Il s'y dit beau¬
coup de choses , dont voici les principales. Au¬
jourd'hui , à onze heures , M. le duc de Broglie
a élé appelé au château , où il n'avait pas mis les
pieds depuis long-temps. On dit qu'il a accepté
ia présidence du conseil , que le portefeuille de la
guerre passe dans les mains du général Schneider ,
et que tout le cabinet reste dans l'état où il est.
D'un autre côté , on annonce qu'un Moniteur
extraordinaire doit paraître ce soir, et qu'il an¬
noncera la nomination de MM. de Broglie , llé-
musat, B union , Duvergier de Hauranne, etc-

M. Thiers , qui assiste à la réunion , dit à tout le
monde qu'il n'est au courant de rien , qu'il ne
sait rien , qu'il ne s'inquiète de rien , qu'il est heu¬
reux de quitter les allaires , etc.

Trois heures et demie. Un aide-de-camp du roi
vient d'arriver à la chambre : il a remis à M. Thiers

une lettre du roi. On a reconnu que celte lettre
venait du château au cachet noir dont elle était

close. Le bruit .s'est aussitôt répandu , je ne puis
vous dire s'il est fondé , que M. de Broglie n'avait
pu s'entendre avec le roi , et que M. Thiers venait
d'être chargé de former un cabinet dont M. le ma¬
réchal Gérard serait le président.

Trois' heures trois qu'arts. U y a à peu près trois
cents députés dans la salle des conférences , ce qui
prouve qu'il n'y a pas beaucoup de monde chez M.
Fulchiron , où les doctrinaires purs tiennent aussi
conseil en ce monient. La conversation continue à

être générale. On est d'accord que, quoiqu'il ar¬
rive d'ici à demain ,&quot; les. .interpellations devront
avoir lieu. Tout le mondé en seul la nécessité, car
tout le monde reconnaît cru'il y a beaucoup de
,. , . . .; .. 1 J f .
r

mille.

&quot;Quatreheures.JBeaucoup de députés quittent la
chambre: aucune;résolution n'a été prise^ quoique
mille bruits circulent . je ne puis vous annoncer
encore quelque chose de positif.

Tout ce que je puis vous dire , c'est que la réu¬
nion' d'aujourd'hui n'a pas eu le résultat qu'on en
attendait, c'est un avortement. Larépétition de la
pièce qui doit être jouée demain n'a pas eu lieu :
nous nous attendions à une comédie , et je n'aurai à
vous annoncer que la parodie d'une comédie. J'es¬
père bien que vous sifflerez sans pitié ni miséricorde.

queur de Bulong (M. Bugeaud); le tout sera pré¬
sidé par le vainqueur de Jemmapes et de Valmy.

{Corsaire.)

Aujourd'hui , ou veut de l'actualité dans les
.pièces de théâtre : pour en saisir les diverses nuances,
les appliquer aux personnages que l'on met en
scène , cl en imprégner, pour ainsi dire , leur lan¬
gage, il nous semble nécessaire de connaître la si¬
tuation actuelle des peuples, -résultant de leurs'
rapports entre eux , el susceptible d'apporter quel¬
ques modifications dans leurs moeurs, leurs ha¬
bitudes et leurs caractères. Voici l'énoncé de' cette
situation , tel que nous le transmet le Messager
de Gand:

En Belgique , la cour s'amuse , le ministère ruse ,
le crédit s'use , et le public s'abuse.

En Espagne , Christine regardé , don Carlos se
garde, Zumalacarreguy hasarde , et Mina musarde.

En Hollande, le roi calcule, l'argent pullule,
l'abondance circule, chacun spécule, et personne
ne recule.

En France , les affaires s'embrouillent , les poches

inge sale à laver. Malheureusement pour ceux qui
'ont sali, tout ce* .linge ne pourra se laver en fa-

se fouillent, les écus se dérouillent et les doctrinaires
s'agenouillent.

En Suisse , Berne résiste , l'Allemagne insiste ,
la France assiste , le vorort se désiste , la propagande
persiste et le désordre subsiste.

En Autriche , on arme , on désarme et on réarme.
En Prusse , les régimens s'organisent , les finances

se régularisent, les capitaux s'utilisent , les richesses
se subdivisent, les populations se moralisent et les
révolutionnaires se ravisent.

En Angleterre ,, les radicaux aboient , les wighs
tournoient , les torys se pourvoient , tous les moyens
s'emploient, tous les drapeaux se déploient, et peut-
être , hélas ! tous les partis se fourvoient.

En Ilussie on menace, à Conslantinople on se
lasse , en Grèce on se tracasse , en Portugal on s'en¬
lace , à Naples on fait volte-face , à Turin on se
débarrasse, et, en attendant, partout on reste en
place.

Dernièrement, à Genève, on jouait/&lt;? Bruderwist
de Kotzbûe (les deux Frères, ou la Réconciliation) ;
à la fin de la représentation , une femme placée au
parterre se lève très-émue , traverse la salle , mar-

NOUVELLES DIVERSES. -

Tous les députés indépendans paraissent una¬
nimes pour demander mercredi une adresse au roi
si le ministère n'est pas constitué. {Tc?nps.)'

Le 10 mars , a la troisième chambre jdu
tribunal, uu avocat demandait la remise d'une
aliaire , par le motif que les débats de cette afïane
étaient subordonnés à la décisioii du ministre de
l'intérieur , sur un acte administratif.

M. le président Portalis. A huitaine.
L'avocat. Le délai est bien court; d'ici-là i|

n'y aura peut-être pas encore un ministre dé fin.
térieur.

M. le président. ^J C'est juste A quin-
zaine.

L'avocat. ' Il serait peut-être plus sûr de re.
metlre au mois. (On rit.)

M. Je président. Il faut espérer que quinze
jours suffiront. {Gazette des Tribunaux.)

Le choléra sévit de nouveau à Marseille ; le
chiffre de la mortalité, le 5 , a été de 68, dont 4!)
cholériques. On avait beaucoup parlé des ravages
de Ja maladie parmi les soJdals de Ja garnison ; i|

-résulte d'un relevé fourni par le Sémaphore que *
du 17 février au 2 mars inclus, le 4e de ligne aperdu
huit hommes, le 62° quatre hommes, &quot;les canon,
uiers-vélérans deux hommes et la gendarmerie un
homme. i:

Des souscriptions pour les indigens ont été ou
vertes. Les premières listes s'élèvent à l5,557fr.r

M. Autony-Thouret, détenu politique par,
suite de nombreuses condamnations , comme gérant
de l'ancien journal la Révolution de 1850 , a enfin
vu s'ouvrir devant lui les portes de la prison de St.-
Vaast. Il en est sorti mardi dernier , jour où expi¬
rait le terme des peines infligées à son patriotisme.
Rien n'avait abattu le courage de ce citoyen durant
sa longue captivité; mais la privation de la liberté
a tellement affaibli sa constitution physique, que
la inarche la nioins longue Je fait beaucoup souffrir,

{Libéral de Douai.)
Tous les journaux indépendans de la capitale

rapportent le fait suivant :
Deux jeunes époux , demeurant au Marais , fai-'

saient mauvais ménage depuis trois semaines, par
suite de quelques dérangemens de conduite de la
part du mari. La pauvre femme , désespérant de
pouvoir le ramener à elle par son influence pei-
sonnelle , s'adressa à l'ecclésiastique qui avait con¬
tribué à les unir deux ans auparavant.

Le digne prêtre accepta celte mission délicate,
qui exigea plusieurs jours de démarches et de né¬
gociations. Enfin il parvint' à triompher du- jeune
homme, qui consentit à le suivre au domicile con¬
jugal. Il jouissait d'avance du bonheur et de la
surprise de la jeune femme , à laquelle il allait ren¬
dre l'objet de ses plus vives affections, le père de
son enfant. Mais quels furent son étonnemenl et sa
douleur lorsqu'un spectacle de mort s'offrit à sa vue!
La malheureuse épouse, se figurant que les délais
qu'avait exigés ce rapprochement ne lui présageaient
rien que de funeste , avait essayé , dans un accès de
désespoir, de s'asphyxier , elle et son jeune enfant,
âgé de 15 mois, qn'elle tenait sur son sein près
d'un énorme réchaud rempli de charbon embrasé.

Loin de se laisser abattre à l'aspect d'une aussi
horrible catastrophe, le prêtre s'empresse , non pas
d'ouvrir , mais d'eïifoncer les portes , de casser les
vitres. des fenêtres, et de donner à l'enfant tous les
secours que , de soii côté , le mari prodigue à sa

chant sur les pieds et sur les mains des spectateurs,
sans aucun égard pour les réclamations multipliées.
Elle arrive près d'un gros homme tranquillement
assis dans uu coin ; elle le regarde fixement et lui dit:
As-tu duc— Je t'entends, dit le'gros homme;
et le frère et las arrangent dans un embrasse¬
ra en t un procès que les avocats cultivaient depuis
dix ans- {Historique.)

Malgré les assertions contraires,, l'autopsie du
corps de Bupuytreu a révélé que le cerveau de ce
célèbre chirurgien n'était que médiocrement déve¬
loppé. L'examen de la têle de Napoléon a révélé,
chez lui la même conformation. Ces éclatans dé¬

mentis ne sont pas les seuls qu'aient reçus les systè-
' mes de Gall et de Spurzheim. M. Magendica, dit-

on , long-temps conservé chez lui le crâne de M. de
La Place ; il l'avait placé entre deux crânes d'idioti;
il est rarement arrivé qu'on puisse le- distinguer des
deux autres. On a trouvé dans le crâne du mouton
des bosses saillantes de l'esprit de saillie , de lu
métaphysique et de l'amour de Dieu.

{Revue du Théâtre.—-Voir aux Annoncer.)

fenime. H envoie chercher , en outre , un médecin
&gt;ie ses amis , dont l'assistance met la vie des deux
• jetimes hors de tout danger , mais après trois
heures d'inqaiétudes et d'alarmes. Aujourd'hui-,
Piàcc au dévouement de celhomme de bien, l'union
L plus intime règne dans le jeune ménage qui s'était
jjouères formé mus ses auspices.

(]e respectable ministre de la religion est le même
nui U J a sePt rnois , et au moment où il officiait,
ntiitia tout à coup l'autel pour aller s'interposer
E0ire deux jeunes étudians, ses anciens élèves , qui ,
dans un duel s devaient se ballre jusqu'à la mort
de l'un d'eux,

On écrit de Hasparren , 1er mars :
t Hier dimanche, après vêpies , pendant que le

curé était à prêcher , la foudre a éclalé sur notre
église ; le fluide électrique, après avoir déplacé
plusieurs pierres énormes au haut du clocher , s'est
introduit dans l'intérieur du bâtiment et y a blessé
jii personnes. » {Sentinelle des Pyrénées.)

On lit dans le Journalde l'Aveyron , feuille
ministérielle :

«'Le 25 février dernier , M. l'ingénieur des mi¬
nes du département de l'Aveyron , accompagné de
quelques gendarmes de Ja brigade d'Aubin , se pré¬
senta dans la commune de Firmy pour faire fermer
une mine de houille concédée par Je gouvernement'
à la compagnie des usines de Decazeville et que
leshabitans prétendaient néanmoins exploiter pour
leur compte. Rendu sur les lieux , M. l'ingénieur
réclama en vain l'appui de l'autorité municipale;
l'adjoint , en l'absence du maire , se refusa par écrit
à le seconder dans ses opérations , el trois conseil¬
lers municipaux, appuyés par une population
nombreuse, manifestèrent même l'intention de s'op¬
poser par la force à la fermeture de la mine. En
conséquence , M. l'ingénieur jugea prudent de se
retirer. Mais le 27 , M. le sous-préfet de l'arron-
ilissement de Villefranche , accompagné de M. l'in¬
génieur et de six brigades de gendarmerie de l'ar¬
rondissement , vint en personne sur les lieux du
désordre, et aussitôt un agent comptable, trois
gardes des usines de Decazeville et seize ouvriers
fermèrent les trois ouvertures de la mine en pré¬
sence de la population si menaçante le 25 , et qui
se contenla cette fois de demeurer spectatrice des
travaux. Ainsi s'est terminé sans aucun événement

funeste une affaire qui pouvait avoir des suites fâ¬
cheuses.- »

—Une affaire d'évasion de forçat, jugée récem¬
ment par le tribunal de Morlaix , a fait connaître
une circonstance assez bizarre. Le nommé Burel, le
forçat évadé , a déclaré qu'il lui avait élé remis par
Marganne, qui a facilité son évasion, un ruban
blanc dont il donna* la description et dont on devait
trouver un pareil dans les effets de celui-ci. C'était
un signe de reconnaissance dans la grande bande
.dont Jlargarme , suivant lui , fait partie sous le nom
de Cafer. Des perquisitions sont faites ; le ruban est
trouvé dans les malles des prévenus. Quant à celui
qu'on lui avait confié , il en avait fait hommage à
une demoiselle de bonne maison avec qui il avait
été au moment de se marier pendant son évasion.
Effectivement le ruban a été retrouvé dans l'église de
Serignac , décorant îa statue de la Vierge, étonnée
sans doute d'un pareil ex-voto.

Les forçats appelés en témoignage n'ont point
dissimulé leur haine et même leur mépris pour Bu¬
rel , qui a dénoncé ainsi les personnes qui l'avaient
aidé à s'évader. « Si j'avais l'âme aussi noire que
5) Burel , a diL l'un d'eux, je serais à sa place et il
» serait à la mienne, car je connaissais trois jours
» à l'avance son projet d'évasion ; mais nous avons
* aussi notre justice, nous autres: quand l'un de
» nous dénonce ses camarades , on le tue. »

POLITIQUE EXTÉRIEURE.
Suède. On lit dans une lettre de Stockholm, 24 fé¬

vrier :

« Le roi a éprouvé un dérangement dans sa
santé; cependant sa position n'a rien eu d'inquié¬
tant. Le mieux est déjà sensible . et dès demain S.
M. présidera- comme de coutume son conseil. »

Suisse. Berne , 6 mars. Il s'opère en ce mo¬
ment dans les troupes autrichiennes sur la frontière
suisse un mouvement correspondant à celui du du¬
ché de Bade. Deux régimens de hussards hongrois
et un régiment de Croates prennent garnison à
Dorbion ; trois bataillons de chasseurs tyroliens sont
en marche pour Brientz ; un régiment de hussards
hongrois se. porte à Gicsen, sur le bord du Rhin,
en lace de Rheineck. Que nous veut-on par tout
cela ? Les préldxles qu'on donne à ces démonstra¬
tions ne méritent pas qu'on en parle. Une pointe
sur l'Allemagne , opération dont nous pourrions
tien essayer si l'on poussait l'audace jusqu'à nous

(5)

attaquer, n'est qu'un rêve absurde et une insigne
fausseté , dès qu'on en attribue le projet et l'exécu¬
tion à une poignée de proscrits disséminés sur toule
l'étendue de la Suisse, sans moyens, sans ressources,
surveillés, traqués, serrés de près par toutes nos
polices cantonuales el par toule cette cohue d'agens
et d'espions soudoyés par les gouvernemens étran¬
gers pour empester l'air pur de nos montagnes. Il
faut l'avouer à notre honte, la conduite du petit
nombre de réfugiés qui existent encore en Suisse
est tout-à-fait inoffensive cl leur .concilie. l'estime

et la sympathie des habitans ; et il faut compter sur
une bien grande faiblesse de la part du gouverne¬
ment d'un peuple libre et hospitalier, pour oser jeter
eu avant de semblables prétextes.

On attend le retour du parlementaire chargé
de demander des éclaircissemens sur les mouvemens

militaires du duché de Bade. Nous verrons ce qu'il
en est.

Etats-Unis. Un journal de New-Yorck con¬
tient ce qui suit :

«Vous vous souviendrez qu'au mois de décembre
dernier , je vous ai informé que la guerre sérail in¬
contestable si les chambres françaises ne votaient
point les fonds américains pourl^indcmnité. Les évé-
nemens ont confirmé mes prévisions. Avant de s'a¬
journer , le congrès adoptera des mesures décisives
pour mettre le pays dans une attitude offensive et
défensive respectable. Notre escadre de la Méditer¬
ranée a reçu l'ordre de se rendre à Gibraltar pour
empêcher l'embargo dans un port français , ou le
blocirs dans Un port espagnol. Le commodore Elliot
va mettre son pavillon à bord de la Constitution ,
et se rendra dans la Méditerranée. Le capitaine Çu-
nada , commandant le Peacock et le Boxer , par¬
tira pour la Chine, à l'effet de protéger notre com¬
merce. Tous nos établissemens maritimes vont être

mis sur le pied de guerre. »

COURRIER DU MATIN.

Paris, 11 mars.
correspondance particulière.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Séance du 11 mars.

présidence de m. dupin.

A deux heures la chambre est au giand complet.
M. de Sade monte à la tribune et demande aux

ministres des explications sur les' questions sui¬
vantes :

A quoi faut-il attribuer la décomposition du mi¬
nistère dont personne jusqu'à ce jour n'a découvert
la cause apparente? ' ^ ',

Quel est l'état des négociations 'entamées pour la
recomposition- du cabinet? *^ _ '

Peul-on fixer l'époque où arrivera le' dénoue¬
ment chaque jour alteudii avec plus d'impatience ?

M. de Sade développe ses diverses questions : il
flétrit avec une émotion visible-toutes ces intrigues
si multipliées et si dégradantes que -depuis quinze
jours on a données eii.siieclacle aupa}rs.

Je ne conteste pas à la couronne, dit M. de
Sade , le droil de choisir ses ministres , mais il ne
faut pas non plus contester aux chambres le droit
d'influer sur les choix du roi. Nier l'existence d'un

ministère qui doit sortir de la majorité parlemeu-
taire , ce serait nier l'existence de la constitution
elle-même.

M. de Sade espère que les explications qu'il vient
de provoquer suffiront pour rassurer le pays , et
que la chambre n'aura pas besoin de recourir à
1,'extrémilé d'une adresse. (Très-bien ! très-bien !)

M. Guizot : Nous ne sommes plus ministres, mes¬
sieurs, que pour répondre des actes du gouverne¬
ment : nous ne répondons pas de tout ce qui peut se
faire pour arriver à trouver les hommes qui doivent
nous remplacer. Nous sommes étrangers à toutes les
combinaisons qui peuvent se former; nous ne vou¬
lons leur apporter ni obstacles , ni embarras; le seul
conseil que nous puissions donner à la couronne,
c'est de choisir son ministère dans les majorités par¬
lementaires.

Voilà ce que j'ai à répondre à M. de Sade : pous¬
ser plus loin les explications , ce serait faire naître
des entraves au lieu d'aider à la solution que le pays
attend. Voilà pourquoi nous croyons qu'il est pru¬
dent de ne pas prolonger la discussion. (Voix aux
centres : Très-bien ! très-bien !)

M. Mauguin, après avoir peint l'inconstitulionna-
lité et les dangers de la situation , somme les mi¬
nistres de déclarer à quelle cause on doit l'attribuer.
M. Thiers ne conçoit pas pourquoi l'on s'étonne de
la situation du cabinet ; constitulionnellemeiil et
légalement , ce qui se passe est' la chose du monde
la plus simple. II termine en disant que les expli

cations demandées rsont aujourd'hui impossibles. t
SI. Gauguier-interpclle vivement les ministres. Les
embarras de la prérogative royale pour la formation
d'un ministère sont sans exemple; qu'il se présente,
dit l'orateur, des hommes d'état avec un système à
eux, enharmonie avec la révolution de juillet, basé
sur une paix honorable, et ils réuniront toutes les
sympathies du pajrs. M. Odillon-Barrot pense que.
les seuls moyens de terminer une crise alarmante,
est de mettre les ministres en accusation, ou de pré¬
senter une adresse à la couronne. M. Guizot dé¬

clare qu'il est prêt à prendre cette menace au sé¬
rieux , et que d'ailleurs les explications sont impos¬
sibles en ce moment. Les ministres se refusant à

répondre aux questions qui leur sont adressées , lcs_
interpellations sur la proposition de M. Mauguin
sont remises à un autre jour. Les centres et le tiers-,
parti votent pour l'ajournement , l'opposition s'abs¬
tient.

P. S. Un double avortement à constater ! La

chambre n'a pas eu assez de vigueur pour con¬
traindre le ministère à lui donner des explications
sur les causes de la dissolution du cabinet et des

embarras qu'on éprouvait pour le reconstituer. De
son côté, le ministère n'a pas eu assez de confiance
dans les dispositions de son ancienne majorité pour
solliciter d'elle un nouvel ordre du jour motivé ,
qui lui aurait rendu celte force dont l'absence a
causé sa chute et sa décomposition. Bien que
l'opposition n'ait pas cru devoir - pousser aussi
loin qu'on aurait pu le désirer l'attaque qu'elle a
dirigée contre le ministère , il faut dire cependant
que tous les honneurs de la séance lui appartiennent.
M. de Sade a flétri avec une chaleureuse probité '
l'interrègne que nous subissons. M. Mauguin et M.
Barrot ont aussi très-habilement caractérisé l'in¬

concevable situation dans laquellese trouve aujour¬
d'hui le&quot; gouvernement , et on peut dire que sous&quot;
ce rapport l'opposition a obtenu un grand succès,
car ni M. Thiers ni M. Guizot n'ont pu trouver'
une parole pour expliquer un état de choses sur
lequel tout le monde a si grand besoin d'cxplica-,
lions.

On ne peut se faire une idée- de l'agitation qui a-
succédé au vote d'ajournement. Nous n'avons ja¬
mais vu la chambre livrée à un pareil cahos. Lors¬
que les députés ont quitté leur- salle , ils ont été as¬
saillis par le public des tribunes, qui leur a demandé
tout ce que cela voulait dire , et pas un d'entre eux
n'a pu en donner l'explication.

Une proposition d'adresse a été déposée aujour¬
d'hui même sur le bureau du président. Elle sera
examinée demain dans les bureaux, et il est à sou-,
haiter que la chambre en autorise la lecture , car la
queslion qui n'a pas élé résolue aujourd'hui , se
représentera alors , et il faudra bien que la chambre
lui donne une solution. ,

Q&amp;uaouuùLor).
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A VENDUE ,

UNE VASTE MAISON

Propre par sa position à tout genre de commerce,

Située à Lunéville , faisant angle à la rue du
Château et à celle d'Allemagne.

S'adresser aux héritiers Aubry , propriétaires ,
habitant ladite maison. 495.

^gjp* Une personne au fait de la tenue des li¬
vres en partie double , de la comptabilité com¬
merciale el de la correspondance , désirerait s'em¬
ployer pour quelques heures par jour. S'adresser
à M. Linck , lithographe, rue Saint- Nicolas.

494.&quot;

ADJTJDICATION DEFINITIVE.

VENTE PAR LICITATION.

Le mardi 24 mars 1855, quatre heures du soir,
à Dieulouard , dans la maison ci-après désignée, et
par le ministère do W Charles-André Chardin , no-


